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I N T R 0 D U C T I 0 N 

Lorsque l'explorateur allemand Gustave Nachtigal choisit, le 5 

juillet 1884, le nan du village "Togo" pour baptiser le rouveau territoire 

qu'il annexait au nan de 1 'e:npereur Guillaume II, il ne pouvait pas imaginer 

quel destin exceptionnel serait celui de ce pays. 

Pratique:nent dépourvu de richesses naturelles autres que celles 

que 1 'agriculture coloniale intra:luira, et les phosphates, ce :r:etit pays, né 

de 1 'histoire, ne corresporrl en rien à une unité gêographique ou ethnique. 

Il sera pourtant la "Muster Kolonie" des Allemands, car il sera le premier 

pays à êquilibrer son rudget en 1906. Conquis en aoat 1914, par une année 

franco-anglaise, deux fois partagé entre la France et 1 'Angleterre, la par­

tie française ceperrlant moins riche, .}1! méritera pourtant d'être aussi "1 'état 

pilote" de 1 'e:npire Africain français. 

On ne peut expliquer cette réussite que par une éconanie relati-

~ve:nent êquilibrée. Ceperrlant, si 1 'on consulte les statistiques internationa­

les, nulle part le Togo n'apparaît dans les dix premiers prcrlucteurs de quoi 

que ce· à:>it. Sa faible superficie n'est pas une raison suffisante : 1 'ile de 

Zanzibar ru celle de la Réunion, beaucoup plus petites, sont respective:nent 

'les pra:lucteurs presque exclusifs des clous de girofle et de la vanille. 

Q.latorziàne prcrlucteur de cacao, alors que son voisin, le Ghana 

en est le premier, dix-ruitième pra:lucteur de café, le Togo n'a par consêquent . . 
aucune soorce de richesses exceptionnelle. C'est don:: ailleurs qu'il faut 

chercher : le Togo est un peu cœme la SUisse en Europe, une région de transit, 

une esr;èce de plaque tournante entre des voisins mieux doués ou mieux organi­

sés historique:nent et scx::iale:nent. 

En 1958, le Togo obtint de la France une autonanie qui fut presque 

1' Irrlé~e (celle-ci intervint sans heurt deux ans plus tard) • Le pouvoir 

passa des mains du gouverneur français Spenal~ à celles d'un hœme d'une 

grarrle envergure, Sylvanus Olympio, riche cœrnerçant, aœien gérant de la U.A.< 
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il est hors de doute qu'il était personnellement sensibilisé aux problèmes 

~onaniques et surtout cœmerciaux et il est très intéressant de voir s'il 

a su orienter, canprerrlre et diriger la vocation de son pays. 

Assassiné le 13 janvier 1963 par une conjuration militaire, il 

sera remplacé par son propre beau-frère, son rival de tcujours, Nicolas 

Grunitzky, extrânement libéral et fran:::ophile, et dont on peut supposer qu'il 

marquera lui aussi l'orientation ~onanique du Togo, dans un sens sans doute 

différent. 

Dans tous les cas, les problèmes de la circulation des biens et 

des personnes restent posés. 

En effet, 1 ·~oranie tc:golaise est placée sa1s le signe de l'absen­

ce de frontières réelles du côté du Ghana, ensuite le pays n'a que des produits 

d 'ext:artation pauvres, produits du sol déperrlant essentiellement des variations 

saisonnières, du cours rrorrlial et, peur le café et le cacao des prix pratiqués 

au Ghana. 

Par ailleurs, la dêoc>graphie tc:golaise trahit l'importance de 

l'énigration au Nord cœme au SUd, si bien que certaines régions perdent ainsi 

une main-à. 'oruvre active et végètent, produisant à peine les vivres n~essaires 

à leur subsistance, négligeant canplètement les cultures d'exportations. 

Et pourtant, quarrl on observe les Togolais chez eux, ou dans les 

autres pays africains, ils apparaissent cœme des gens dynamiques et cœmer­

çants dans l'âme. Le Togolais bouge sans cesse, en quête d'une "bonne affaire". 

C'est qu'il y a une intense activité camnerciale qui les fait sans cesse se 

déplacer et qui crée des courants ~onanic:rues multiples considérables et 

incontrôlables étant donné la perméabilité de la frontière. 

Il s'agit de voir comment se déploie cette activité, ses consé­

quences ~onaniques et sœiales. 
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C H A P 1 T R E 1 

PRESENTATION GEŒJRAPHHlJE DU TŒJO 

A - PRESEm'ATION DES CARACTERES NATURELS DU PAYS ---------------------------
Le Togo présente une forme curieusement allongée, s'étirant sur 

600 km, du nord au sud, entre le Ge et le lle degré de latitude Nord, en une 

silhouette qu'il est devenu traditionnel de comparer à cell~ d'un universi­

taire britannique sur le point de trébucher. La largeur varie de 45 km à la 

latitude de Mange, à 140 km à la latitude de Karnbole, la fayade littorale 

n'a que 50 km de long. 

Limité au Nord par la Haute-Volta, à 1 'Est par le Dahaney, à 

1 'Ouest par le Ghana, il a une superficie de 56 000 krn2 et une pop.llation 

que 1 'on estime à 1 956 000 au dernier recensement. 57 % de cette population 

a moins de 15 ans et 28 % rcoins de 5 ans. Du point de vue ethnique, on ne 

canpte pas moins de 45 groupes : 

- 22 ont plus de 10 000 personnes, 

- 3 seulement dépassent 100 000 irrlividus. 

Le groupe le plus important est celui des EWE qui occupe le 
\ ' 

Sud et le Sud-{)uest du pays ; leur langue qui d'ailleurs est écrite, est 

au moins canprise par près de la moitié des Togolais. L'ethnie la plus impor­

tante des régions Nord est celle des Cabrais dont la langue est aussi écrite. 

Les Togolais sont animistes, mais une certaine partie de la popu­

lation du Sud et du Nord est relativement christianisée. Les populations du 

centre plutôt islamisées. Mais quelle que soit la religion importée que le 

Togolais dit pratiquer, à quelques rares exceptions près, il continue à se 

livrer aux cultes traditionnels. 

Plus de la :rroitié du territoire du Togo a une altitude inférieure 

à 200 rn, tamis que le sixième à peine dépasse 400 m. ?ne chaine de montagnes 

anciennes formées au précambrien, traverse le pays en écharpe du N.N.E .. au 

s.s.o. 
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c'est la chaine de l' Atakora, appelre localement "1-bnts du Togo" , qui d'ail­

leurs cœmence au Dahaney et se tennine au Ghana. c'est une chaine faillée, 

disloquée en massifs distincts. Du Nom au Sud, on rencontre successivement 

- les rronts de Defale, limités à l'Ouest par des escarpanents 

de faille, 

- les rronts Cabrais, 

- le massif du Tchaoudjo qui culmine à 850 rn et est entaillé par 

le r-D et ses affluents, de gorges profondes, 

- le Malfakassa et le Fazao dominent de plus de 500 rn la plaine 

du r-D par un important escarpanent de faille, 

- le plateau d 'Akposso, appelé aussi ''massif des fétiches", a 

une altitude qui varie de 800 à 970 rn, véritable chateau d'eau, 

il est fortement disséqué par les rivières, 

- le mont Agou, massif isolé à 12 km au SUd de Palimé, c 1 est un 

oorst qui est aussi le point culminant du Togo avec 986 m. 

Au SUd et au Nom de l' Atakora, s' éten:ient deux grandes plaines 

le Bassin hydrOJraphique de 1 'oti, celui du 1-bno et des fleuves côtiers. 

1°- La plaine du Nord est d'une grande platitude ; c'est une plaine 

alluviale fonnée de terrasses fluviales, de marécages et de 

méandres abandonnés. Entre la plaine de Mange et celle de 

Dapango, s'intercale la cuesta gréÔeuse de Eanbouaka, préc€rlée 

\ de buttes-téroins. 

2°- La plaine du SUd se sul:xlivise en deux zones de part et d'autre 

d'une ligne Tsévié-Kouvé. Au nord de cette ligne, c'est une 

~néplaine cristalline, drai.nre pai:' une quantité de ruisseaux. 

Au sud se trouve la zone sMimentaire de la terre de barre i 

argile rouge tertiaire d'une extrême fertilité, au réseau hydro­

graphique bien hiérarchisé. Elle est coupée de dépressions 

marécageuses carme celle de la Lama, celle de la basse vallée 

du :Lio ou du Haho. Elle se termine par un escarpanent d'une 

vingtaine de mètres daninant une lagune (parfois cCitlblée) et le 

cordon littoral sur lequel sont installées les villes de LaME 

et d'ANOCHO. 
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La côte est basse, rectiligne, sablonneuse, bordée de dunes. Le 

cordon littoral, large d'un A deux km, a été planté de cocotiers au tenps de 

la colonisation allemande. Le phénanène de la "barre" A double rouleau rerrl 

1 'accès de la côte extrênement difficile, aussi bien aux navires qu'aux peti­

tes embarcations. 

Le Tbgo est situé tout entier dans la zone intertropicale. 

Il subit l'influence de deux aires anticyclonales 

- anticyclone du Sahara au Nord, 

- anticyclone de Sainte-Hélène au Sud. 

Le déplacement de ces anticyclones est déterminé par le rrouvement 

apparent du soleil. Celui de Sainte-Hélène dirige vers le Togo la mousson du 

s.o. qui apporte la pluie. Celui du Sahara amène 1 'alizé (Harmattan) du N.E, 

sec et poussiéreux qui atteint la côte en docerobre ou janvier. La zone de 

rencontre entre l'Hannattan et la rrousson est le F.I.T. Le F.I.T. se déplace 

selon la position septentrionale extrême, vers le tropique du Cancer, en 

docerobre, il se trouve au voisinage de la côte du Togo. Le déplacement du 

F.I.T. détermine le climat du Togo. 

\ A cause de son étirement en latitude, deux régimes pluvianétriques 

se partagent le Togo de part et d'autre du parallèle de Blitta 

gneuses. 

- au Sud, deux saisons pluvieuses (avril à juillet) (septembre 

à ~verobre). 

- au Nord de Blitta, une seule saison d'avril A octobre avec 

maximum en août. 

Une hauteur de 1 500 m/an de pluie tanbe sur les régions rronta-

Un fait ceperrlant rnêri te d'être tout 5p0Cialement souligné : 

l'anomalie climatique du Sud- Togo. 

D'une façon générale, la quantité annuelle de pluie devrait 

dirniruer du Sud au Nord. 
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Or Lcmé, point le plus proche de 1 'équateur est le moins arrosé. Cette zone 

anormale de relative sécheresse s'étend d'ailleurs de Takoradi au Ghana à 

Cotonou au Dahauey. M:msieur Hennann Attignon, géographe Togolais, 1 'expli­

que par : 

-l'orientation de la côte presque parall~le à la mousson. 

- 1 'influence d'un courant marin froid de juillet à octobre. 

-la descente de l'Harmattan plus fréquente partout ailleurs 

dans le Golfe de Guinée. 

().lelles qu'en soient les causes, cette ananalie pluvianétrique 

négative, a des conséquences capitales sur 1 'agriculture, d'autant plus 

qu'elle corresporrl au Togo, à la zone de la terre de barre. 

La principale conséquence est la di~ition de la for~t dense dont on ne 

trouye que des traces dans les zones montagneuses ou le long des cours 

d'eau. Il reste aussi quelques reliques considérées carme bois fétiches 

(iroko). 

( 

La disparition de la forêt entratne une grande facilité de oammunication 

et une occupation humaine intense (région de Vogan, Anécho). 

La derni~re conséquence, et non la moirrlre, est l'instabilité des récoltes. 

Que les pluies soient un peu en retard ou légèrenent en dessous de la moyen-

' ne, les remanents baissent de moitié. 

L'étude des corrli tions naturelles du Togo, pennet de mettre en 

évidence un certain nanbre de régions 

1°) la zone littorale. 

étroite, sablonneuse, bien arrosée, mais de vie urbaine 

(Lcmé - Anécro) • c'est la zone des cocotiers et du cœmerce. -
2°) la zone de la terre de barre 

tr~s fertile, tr~s peuplée, mais oü se pose le problème de 

l'eau. 



. :: .>rJJ; .. · 
DAPANGd'"' 

0 50 kn: 
-=-,....-=~·-

-
= 

0 

0 

-

L11ife d'Etat 

Roule princip a.·> 

Voi• ferrie 

Ch el-lieu de Région 

Cht!l-lieu d11 CirNnsc,.iplion 

L imiie de Rigi on 

l. imit' de Cir~onscriplion 

• Aufr~~ locali!r:s 

·.·.·. 
jj\· 
:::::· 
:·:·: ...... ·.·.·.·.·.· .. ·.·. 

' -

..-----:- .. 



'. 

- 7 -

C'est la zone des cultures vivrières riches, manioc, maïs, 

palmier à huile. 
~--

3°) la région des plateaux 

relativement tenpérée, bien arrosée, au sol ferralitique. 

C'est par excellence la zone du café et du cacao et des 

tubercules (igname). 

correspond à. la plaine du M:>no, les sols y sont en général 

basiques et canpacts donc fertiles, mais difficiles à tra-
"""----

vailler : les pluies sont aborrlantes. C'est une zone récente 

de colonisation à partir des zones surpeuplées du Nord con­

sacrées au coton. --
5°) la région des Savanes. 

aux sols généralement pauvres, sableux ou en voie de la té--risation, avec longue saison sèche, imposant la jachère 

climatique. Se consacre aux céréales des pays secs : mils 
~ 

et f<11'!k.o et à 1 'a:~de. C'est un secteur de rcodernisation : 

le S.E.M.N.O.R.D y pratique des expériences peur diversi­

fier les cultures et améliorer l'élevage. 

6°) les montagnes Cabrai.se et Bassari _onr un genre de vie un peu 

à part. En effet, la pop.llation est très dense et les terres 

riches. La culture y est intensive, le cultivateur étant 

obligé, par manque de terre, de travailler toujours la mê:ne 

parcelle. Cela 1 'a corrluit à utiliser la f~e, et par suite, 

à parquer le bétail, à cul ti ver certaines plantes améliorantes -et à pratiquer 1 'assolement et la culture en terrasses. 
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PRESENTA "FION HISTORHlJE DU·· TŒO 
Er JUSTIFICATION DU SUJET. 

Il est bien évident que les lirru tes du Togo étant fixées par défi­

nition, lors du partage colonial de la fin du XIXe si~cle, p.1is apr~s la 

preni~re guerre mon:liale, il est impossible de parler d'histoire précoloniale 

du Togo. Tout au plus, p::>Urrait-on tenter d'esquisser celle des peuples du 

Togo et cela nous entrainerait de la Côte d'Ivoire à la Haute Volta pour les 

Tchokossi, du Nigéria, à Atakpamé pour les Ana, pour ne pren:lre que deux exem­

ples panni les quarante cinq ethnies du pays ; cela dépasserait largenent le 

cadre de cette étude. 

Rapidement, nous esquisserons simplenent la mise en place des 

pop..lla tions. 

r- Les autochtones sont peu nanbreux en général ; on les trouve 

\. ~~Îes -~n~;ne~ bien arrosées cœme le M:issif du Tchaoudjo, 

\ les r.bnts de Bassari et le Plateau de 1 '.Akp:>sso. 

~-~s ~Je!~2-~~~ge l'E§~ sont en gros d'origine assez lointaine 

ce sont essentiellenent les EWE et les ANA, peuples du SUd et du 

Centre du Togo. 

- ~§_~~!~~~~~~de_! 'Ou~§~ ~nt essentiellenent les GUIN de la 

région d' Anéch:>, originaires du royaume d'Accra, et les TCIDKOSSY 

de la région de Mango, originaires de Côte d'Ivoire. 

- ~s ~...E!~2-Y~2-du .J:!ord sont d'origine gounna et représentés 

par les M:>BAS de Dapango et les caroKOLIS de Sokcrlé. 
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A l'époque de la traite des esclaves, le littoral togolais faisait 

partie de la tristenent célèbre "rorE DES EScrAVES" et le pays fut ravagé au 

Nord par les razzias rusulrnanes, au Centre et au Sud, par deux p.lissants 

royaumes 

- celui des Ashanti ~ 1 'OUest (Ghana) 

-celui d'Abomey~ l'Est. 

Aussi le Togo n'a-t-il que peu de peuples très organisés, ~ 1 'ex­

ception peut-être des OOTOKOLIS. 

Les autres ethnies vivent en petites cœmunautés dont 1 'organisatiOJ 

dépasse rarenent le cadre du village, et cela avait déj~ frappé les premiers 

exploratrurs qui sur lrurs cartes p::>rtaient : 

"Rép.lblique Minas" , "Rép.lblique Ewe" , etc ••• 

N'ayant ni or, ni ivoire, ni huile, ni bois précieux ~ ven::'lre, les 

peuples du Togo n'intéressèrent tout d'abord pas les puissances européennes. 

Mêmes les missionnaires n'y vien::'lront que tardivenent : 

1842 pour les protestants qui s'installent ~ Anécho, 

1860 pour les Catholiques qui rayonnent ~ partir du Dahaney. 

Elle dura juste trente ans, de juillet 1884 ~ août 1914. Encore 

faut-il préciser que ce n'est qu~ partir de 1894, que la progression vers le 

Nord fut effective et. ce n'est qu'en 1899, que la frontière septentrionale fut 

fixée. 

La main-mise de 1 'Allenagne sur le Togo est 1 'oeuvre du Docteur 

NACHI'IGM.. Cherchant ~ s'insérer entre les Anglais bloqués en Gold Coast par 

le Royaume ASHANI'I et les Français occupés au Dahaney par la résistance 

d'Abomey, après les tentatives infructueuses auprès de Petit Pop:> (Anécho) et 

de Porto Seguro, il peut conclure avec Mlapa, chef d'un village du bord Nord 

de la Lagune : "Togo" - (TO - GAU = bord de 1 'eau) -un traité de protectorat. 
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Celui-ci permettra à l'Allemagne de reverrliquer au Congrès de Berlin, un 

territoire auquel elle éterrlra le nan du village "protégé", celui-ci, devenant 

'ICGOVILLE. 

On peut décomposer la colonisation allemande en deux phases. 

la première que l'on p::mrrait baptiser "l'installation", va jusqu' 

au choix d'une capitale : I.ané, en 1897. 

la seconde phase s'achève par la défaite allemande de 1915, les 

Allernarrls l'avaient eux-mêmes appelée "la colonie rncxlèle". 

De la pranière époque, nous ne dirons rien, car éconaniquanent, 

elle ne nous apporte pas grarrl chose. Ce fut une période de tâtonnanents et de 

pacification. 

Pour la secorrle, les manuels scolaires allanarrls d'avant 1914, 

insistaient beaucoup sur le "Muster Kolonie" qu'était devenu le Togo, avec 
/ 

raison, senble-t-il, grâce au proconsulat du Cante ZOCH (1904 - 1910), qui, 

après avoir été l'un des praniers explorateurs du pays, sut donner au dévelop­

panent éconanique, une salutaire imp.llsion, en s'entourant d 'administrate.rrs 

hautanent qualifiés et connaissant bien le pays. 

Le SUd fut mis en valeur de façon prioritaire, alors que le 'tilord 

était, de 1907 à 1912, "fermé" aussi bien aux missionnaires qu'aux marcharrls 

e.rropéens. 

Irrléperrlarment de plusieurs plantations, (celles de Togo, de 

Gadja, d 'Agou), d'ailleurs peu éterrlues, environ 10 000 ha, le développanent 

éconcmique fut marqué par l'introduction du teck, et par la sélection d'une 

variété de coton : 

"le Togo Sea Islam" 

particulièranent rohlste et adapté au pays. 

Le 27 juillet 1904, était inauguré, à I.ané, le PE_anier Wharf, dé­

truit par un raz de marée en 1911, et reconstruit en une année. 
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Trois voies ferrêes à partir de ce Wharf, ont été successivement 

construites : 

- ra ligne d' Anécho ~ ligne des Cocotiers, en 1905, 

-ra ligne de Paltmé ~u ligne du Cacao en 1907, 

- ra ligne d 'Agl:onou (Atakpamé) ou ligne du coton, inaugurée en 
1 

1911, dont le prolongement devait atteirrlre Bassari (ligne du 

Fer}. 

Ce sont des voies de pénétration à faible écartement - 1 rn - ne 
• 1 

permettant pas de convois lourds. Les Allemarx:ls firent aussi construire par 
' 1 

les habitants grâce au "Struerarbeit" (impôt de prestation} de 12 jours par an, 

des routes de 3 à 5 rn de large, simples pistes parcourues par des charrettes 

à traction humaine. Tous les 30 km environ, un campement permettait de faire 

hal te ou de changer d'équipe. 

En 1911, le commerce extérirur du Togo concernait l'Allemagne 

pour 52 %, et les pays africains voisins pour 27 %. 

Les prin:::ipales exportations étaient représentêes par les palmis­

tes : 1 'huile de palme (production venant essentiellement des plantations 

alleroarrles} et 'le caoutchouc de liane. 

Au chapitre des importations figuraient les cotormades, le fer, 

et le l:ois de construction. 

Sur le plan social, les Allemands avaient construit des hôpitaux 

à I.ané, Anécho, Palimé,et Atakpamé. Dans le Nord, on effectuait de simples 

tournées de vaccination, le travail obligatoire (Pflichtarbeit} , n'était 

utilisé que pour les travaux d'intérêts généraux comme la construction de la 

voie ferrée. 

Dans 1' ensenble, la colonisation allemarrle fut assez dure ; chaque 

poste avait son "arbre de perrlu", les châtiments corporels étaient nanbreux, e 

les "Vieux" racontent encore que tous les prisonniers étaient enchainés. 
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Mais parallèlement, c'est aux Allemands que les Togolais doivent les premiers 

travaux linguistiques : 

- Westermann : Granmaire de la langue EWE et ethnographiques, 

- Spieth : Tribus du rameau EWE. 

Si l'on veut dresser un rapide bilan de la politique allemande 

au Togo, il faut d'abord souligner un certain nanbre de facteurs qui joueront 

d'ailleurs aussi pour la colonisation française : 

colons. 

- pas de richesse mini~res sauf du fer, dans la région de Bassari, 

c'est-à-dire, bien loin de la côte (il n'est toujours pas 

exploité ••• ). 

- surpop.llation de la zone sud, enlevant tout espoir de grarrles 

plantations coloniales. 

- climat défavorable aux Européens. 

Tout ceci enlevait toute perspective d'implantation massive de 

Par contre, la présence sur le littoral de populations tr~s ouver-

' tes et dotées d'un sens aigu du cœrnerce, favorisa 1 'expansion des cultures 

locales : 

- le cocotier qui gagne tout le cordon littoral (coprah) 

- le manioc doux (sans arsenic) dont on tire une farine : le gari. 

- le mais. 

En 1914, le pays était donc en plein essor, même si le Nord 

était négligé et 1 'administration un peu dure. 
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Au manent où la guerre éclate en Europe, le Gouverneur allana.rrl par 

intérim, Von D?ering, propose aux Français et aux Anglais, une neutralité 

"qui évite de donner aux Africains le spectacle de luttes fratricides". Cepen­

dant, Anglais et Français s' enterrlent. Les Allemarrls se replient à Kamina 

(Atakp3mé)' où ils ont inauguré en 1913, une station énétrice si puissante qu' 

elle pouvait entrer directement en contact avec Berlin. 

la guerre dure 21 jours. 

Après avoir fait sauter leur €metteur, les Allernarrls se rerrlent le 

26 août. C'est la première victoire des alliés sur 1 'Allemagne dans la première 

guerre morrliale. 

. ~ 27 aoat, . un premier partage du Togo a li ru entre le Lieutenant 

Colonel BRYANI' et le Colonel MAROIX, attribuant à chaque puissance la zone qu' 

elle avait occupée •. 

Le _!0 juillet 1919, un nouveau partage définitif est effectué à 

!Drrlres. Chaque partie du Togo est confiée par la s. D. N. à 1 'administration 

britannique pour 1 'une et française pour 1 'autre. En 1957, le Togo Anglais 

devient partie intégrante du Ghana, tarrlis que le Togo Français doit devenir 

Rép.lblique Irrléperrlante, le 27 avril 1960. 

Elle dura de 1919 à 1960, mais depuis 1955, le Togo bénéficiait 

d'une très large autoncnt;te interne. 

Ici encore, on peut diviser la péric.de française en deux époques 

-le marrlat 1919- 1946 : époque de l'organisation et de l'essar 

éconanique. 

- la· tuteJle 1946 - 1960 : époque de l'effervescence politique et 

de la marche vers 1 'Irrléperrlance. 



- 14 -

Les déhlts du r€gime français furent difficiles. Les fonctionnaires 

avaient appris 1 'allernarrl, perrlant quatre ans (1914 - 1919). Les Anglais ont 

occupé Lané, Tsévié, Palimé, c'est-à-dire la capitale et le pays du café et 

du cacao, ils se convertirent à 1 'Anglais. Il leur fallait maintenant passer 

au Français et à un r€gime colonial qui sur le plan coutumier, laissait beau­

coup moins d'autorité et de canpétence judiciaire, donc de ressources aux 

chefs autochtones, que le système allernarrl. 

Ceperrlant 1 'installation française ne posa jamais de problèmes gra-

ves. 

Il faut seulement citer 1 'agitation créée par le 11Burrl der deutschen 

Togolarrler 11 animé par un petit grrupe de Togolais, nostalgiques des p:::>sitions 

que leur connaissarx::e de 1 'allernarrl leur avait assurées, sous le r€gime pr~é­

dent, et soutenus par Berlin ~ il faut aussi retenir l'insurrection menée à 

(

Lané, en 1933, par les femnes :pa.rr protester contre 1 'augmentation de la taxe 

sur les marchés, fait qui parait extrêmement significatif du rOle traditionnel 

des femnes dans le circuit cœmercial. 

Par ailleurs, le pays Kokanbas fut souvent un foyer d'agitation 

révolte contre 1 'ilrpOt ru querelle entre clans. 

La paix y fut rétablie en 1935 - 1936, par le Lieutenant MA.SSU, 

qui construisit '120 km de rrutes et le poste de Guérin- KouPa. 

l 

Quant à 1 'administration, elle fut à peu de choses près, celle de 

tous les territoires de l'A. O. F. 

\ 1 
c) L'essor ~on9Tiique . , , 

Disposant d'un capital particulièrement pr~ieux en Afrique Noire, 

une p:::>p.Ilation nanbreu~e ~e paysans laborieux, bien prospecté par 1 'autorité 

'\ r allenarrle, le Togo conna!t durant la période 1920 - 1940, un remarquable déve­

l \ ~t qui est dû, autant à 1 'accroissement de la pop..tlatio~--tà 
1 'excellence du service de corrlitionnement et à 1 'aménagement méthodique des 

voies de carmunications dans le cadre d'une ~onanie de traite. 
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- Le domaine agricole et le domaine forestier. 

Les plantations de tecks, datant de l'époque allenarrle, sont métho­

diquement pcursuivies et encouragées par la "Fête de 1 'Arbre". D'autre part, 

une partie des anciennes plantations allenarrles (Nyanglx> et Kperoé) sont rani­

ses aux ccmnunautés villageoises. Le gouvernement ne conserve que celle d' Agou. 

la cueillette du caoutclxmc de liane est pratiquement abarrlonnée 

(concurrence des colonies d'Extrême Orient). 

Par contre, les cours élevés du cacao entraînent un vaste essor des 

plantations dans les lx>nnes terres (Palimé - Akposso - Vallées forestières de 

l'Akébou et de l'Adélé). 

Ceperrlant, c'est le~ qui reste la réussite la plus spectaculaire 

de l'administration française : 1 500 000 pieis sont distr.ihlés en 1937, 

1 800 000 pieis en 1938, grâce au lx>n fonctionnement des stations agricoles qui 

essaient des variétés nouvelles et distr.ihlent gratuitement les plants élevés 

en pépinières. 

Au Sud, les plantations de cocotiers et de palmiers contirnlent à 

être encouragées, tanUs qu'au Nord, le Gouverneur Léon ~ISMAR, ancien du 

Sénégal, intrcx:luit de façon massive, 1 'arachide pour donner un revenu ronétaire 

aux paysans des' Savanes. 

L'effort allemand entrepris pour le coton, est relancé par l'auto­

rité française, qui institue un secteur cotonnier et soutient la prcx:luction 

par la distr.ihltion de graines et 1 'établissement de tarifs spéciaux de trans­

port sur les chemins de fer. 

Les cultures vivrières sont également eœouragres. Des boutures 

d'igname sont distr.ihlées dans le Nord, au Sud, le manioc et le mais voient 

leur aire s'accroitre. 

-L'industrialisation ne fait guère de progrès, la prospection minière se 

poursuit, mais on ne dêcoovre rien de vraiment intéressant à exploiter. la 

seule coose qui soit à signaler, est l'installation d'usines d'égrenage du 

coton dans les régions du Centre. 



,, 

- 16 -

- . Pour ce qui est des voies de camn.mication et des transports, les Allemands 
.. ; 

avaient mis en place les m::>yens d'évacuation (chemin de fer) et de liaison 

indispensables (pistes). 

Pendant la guerre, tout cela avait été plus ou m::>ins entretenu, mais 

la périooe man:lataire correspond A celle de 1 'essor de 1 'autcrrobile en Afrique, 

il faut donc élargir les pistes et consolider les ponts, doter le Nord d'un 

réseau qui lui fait presque totalanent défaut. 

Le programne routier est mis au point en 1931. Il canprend : 

- 1 200 km de routes intercoloniales de 7 à 8 rn, reliant le TOgo à 

ses voisins "français" et les prircipaux centres entre eux. 

- 1 000 km de routes coloniales. 

-des rrutes d'intérêt local, de 4 A 5 rn de large, qui sont de 

vulgaires pistes accessibles seulanent en saison sèche et servant ' 

à 1 'évacuation des prooui ts. 

Ce prograrrme fut accanpli, grâce aux "prestations de travail" , les 

autochtones travaillant sous la direction de 1 'Administratarr, parfois munis 

des "Aià.es"1t\ém:>ires" "Duncd", pour les travaux publics ; les ponts sont enpor­

tés à chaque saison des pluies .•• 

-
Q.lant aux chanins de fer, ils furent, eux aussi, dotés de projets 

ambitieux, dont un seul fut retenu : 

- le chemin de fer du Nord, 

et réalisé en partie. ·Ia voie qui s'arrêtait à Atakpamé, devait atteindre 

Sokc:xlé. Elle s'arrête à Blitta, au 112ème km, et c'est pourquoi les Cotokolis 

appellent ce village "Sandruzy" • 

- Le Wharf allanarrl de Lané ne suffisait plus au trafic, on en reconstruisit 

un nouveau en 1928. 

-Le systàne cœrnercial était le mêne au Togo, sous mandat français, que dans 

1 'ensemble des autres territoires d'Afrique. 
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Les grarrles canpagnies sp€cialisées dans le cœmerce avec 1 'Afrique 

- U.A.C. (United Africa Company) 

- C.F .A.O. (Carpagnie Française d'Afrique O:cidentale) 

- S.C.O.A. (Société CœmertcÂle de 1 'OUest Africain) 

- D.T.G. (Deutsche TOgo Gesellschaft), 

ont toutes un siège ~ Iané, et des canptoirs dans les priœipales agglanêra­

tions du pays. 

Seuls les établissements Eychenne et la S.G.G.G. (Société Générale 

du Golfe de Guinée), limitent leur activité au seul Togo. Entre les sociétés 

et les prcducteurs des carrpagnes, nous trouvons un intenn€rliaire inévitable : 

n 1 'acheteur de prcdui ts" • 

D'une :rcorale très élastique et d'une honnêteté SCA.IVent doutwse, 

c'est bien plus un trafiquant, sachant habil~t trafiquer les balances et 

jon:Jler avec une arithmétique très peu familière aux paysans illétrés de la 

brousse, qu'un simple carmerçant. Aussi, pa.rr sauvegarder un tant soit' peu, les 

intérêts des cultivateurs, 1 'administration française avait-elle établi une 

péricdicité des marchés, oü le contrôle administratif limitait en partie le 

vol. 

\ 

Dans le Sud, le marché a lieu tous les sept jours, dans le Nord, la i 

péricdicité est celle de la semaine coutumière de six jours. 1 

Le rOle né~aste de "l'acheteur de prcduits" n'en est que limité. 

Souvent Libanais ou Syriens parfois aussi Togolais issus d'une riche famille 

du Sud, ils n'hésitent pas ~ se rendre dans les villages les plus reculés et 

se doublent souvent d'un usurier auquel les paysans ne peuvent pas échapper, 

car pour faire face aux dépenses de prestige des cérffionies coutumières, sur­

tout les funérailles ou la dotation d'une nouvelle épouse, ils engagent souven 

la total! té d'une rêcol te pa.rr laquelle ils sont bien obligés d'accepter n' im­

porte quel tri.x. 
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- Le cœmerce extérieur progresse rêguli~rement jusqu 'en 1930, par suite de 

. ~a dévaluation du franc et de la hausse gênérale des prix. 

la crise êconanique de 1929 n'atteint le Togo qu'à partir de 1933, 

le prix des produits s'effondre alors à peu pr~s des deux tiers par rapport à 

1928 et la balance cœmerciale apr~s 1934 sera perpétuellement déficitaire. 

Les priœipaux clients sont 

-la France 

- L'Allemagne 

- L'Angleterre, 

et les pr iœipaux fo.Jrnisseurs 

- la Grarrle Bretagne 

- L'Allemagne 

-Les u. s. A. 

-Le Japon 

- en plus de la France qui ne fut ceperrlant jamais le principal 

fournisseur. 

Un dernier fait mérite d'être signalé dans l'héritage êconanique de 

la colonisation française : 

C'est 1 'organisation de la colonisation Cabraise - Lossa, dans les 

riches terres vides du Centre. 

Cœme noos 1 'avons signalé dans le cadre géographique, les régions 

du Centre ont une hydrographie suffisante, des sols relativement fertiles, mai! 

poor des raisons sans doute historiques (trop exposées aux razzia .esclavagis­

tes 1 ! ) sont presque vides, alors qu'au Nord, le Pays Cabrais - Losso est· 

1 
surpeuplé (120 ha/km2). Dès 1924, un premier village de colonisation est créé 

dans le cercle d'Atakpamé. 
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Dep.1is chaque annêe 4 ou 5 nouveaux villages sont installês, dans des corrli­

tiens três avantageuses pour ceux qui acceptent de s'y installer : matériel, 

outils, senences sont fournis gratuitenent en plus de la terre, et les mu­

veaux colons sont dispensês d • impôt perrl.ant 2 ans. Ce fut une véritable 

rêussite, prês de 70 000 migrants firent de ces rêgions inexploitêes un véri­

table grenier pour le Togo. 

- Dans le danaine social, l'enseignenent fut organisê en 1924 sur le m:dêle 

des pays de l'A.O.F. et les Togolais y prirent si bien goût, qu • ils méritê­

rent de constituer avec leurs voisins du Dahaney, le "Q..lartier Latin d'Afrique". 

De 1939 ~ 1946, le Togo vit, en raison des évênenents europêens ~ 

l'extrême ralenti. La Constitution de 1946 en fait un "Territoire associê" au 

sein de l'union française et le dote d •une "Assemblêe reprêsentative du Togo", 

A.R.T. qui marque les déhlts de la vie p::>litique. 

Cette assemblêe discute des impôts, des taxes, des douanes et de 

l'organisation des services p.lblics. 

Les preniers partis p::>litiques y font leur apparition. 

\ 

- Le C.U.T. (Cariitê d 'Unitê Togolaise) dont le leader Sylvanus OLYMPIO est un 

h:mne absolument renarquable. Issu d •un arriêre grarrl-père Brêsilien ayant fait 

souche au Dah:rney, il par le aussi bien le Français que 1 1 Allanarrl et rémi t 

en lui de telles qualitês, qu 1 il sera en Afrique un hcmne p::>litique hors série. 

Riche cœrnerçant, gêrant de la U.A.C. il sait renarquablenent utiliser carme 

agents de sa propagarrle le personnel des l:x:>utiquiers et des achete.rrs de pro­

duits avec lesquels il est en contact. 

Le C. U. T. devierrlra rapidenent le parti de 1 1 irrlêperrlance • 

- Le P.T.P. (Parti Togolais du Progrês) dont le leader est un mêtis, in:Jênieur 

des T.P. Nicolas GRUNITZKY, propre beau frêre d'Olympie. 
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Il recrute panni les partisans de l'autorité française, et veut l' irrléperrlance 

dans l'amitié avec la France. 

Le C. U. T. dormera naissan::::e à la JUVENro, bran::::he jeune du parti, 

et le P.T.P. vit se fonner l'U.C.P.N. (Union des Chefs et des Pop..1lations du 

Nord) et le M.P.T• rrouvenent pop.1laire Ta;1olais. 

L'êvolution polltique du Ta;}o est à la fois marquêe par les riva­

lités Nard-SUd qui restent aujcurd 'lroi encore un problème que plus persorme 

n'ose aborder ouvertenent, problème EWE qui pose plus généralenent la question 

de la réunification des deux anciennes parties du Ta;1o allatarrl.. Ce problème 

est posé en 1946 par la Gold Cœ.st. 

En effet, la fronti~re de 1919 avait attrib.lé la rroitié des EWE 

à la tutelle AnJlaise, et l'autre rroitié étant placée sous l'autorité de la 

France ; l'O.N.U. est saisie de la question qui constitue un renarquable ter­

rain de propagarrle et d'apprentissage politique pour s. Olympie qui se fait le 

champion de la réunification. D'ailleurs, une fois le problème réglé par l'in­

tégration au Gtena (1957) du Ta;1o britannique, Olympie alors chef de gouver­

nenent, continuera à réclamer cette région qui représentait la plus grarrle 

partie de la zone du café cacao et dont la perte était irréparable pour l'éco­

n:mie togolaise. 

En 1951 , des conseils de circonscription élus, sont mis en place, 

qui ouvrent à la masse rurale la vie politique, en lui faisant discuter les 

budgets de Circonscription. 

La loi du ·16 avril 1955 crée un Conseil de· Gouvernenent de 9 

membres (5 élus- 4 désignés). Enfin, le Togo servira d'état pilote pour 

l'application de la loi cadre de 1956. Le 30 août, la Rép.lblique auton:::rne du 

Ta;1o est proclamée. Nicolas Grunitzky, tr~s favorable à la France en sera le 

prenier chef de gouvernenent. 

En mars 1958, les Togolais obtiennent l' autonanie interne tqtale 

(ordre intérieur, justice, présidence du conseil des ministres)· 
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Ia France ne garde que les relations extérieures, la m:mnaie et la défense. 

1 'Assemblêe législative êtant deverrue Chambre des Dêp..1tês, les êlections ont 

lieu le 27 avril 1958. Elles arrenent une é:::rasante victoire du C.U.T. et de 

Sylvanus Olympie ; il ne reste plus qu'~ fixer la date de "1 'Ablcrlé" (irrlé­

perrlance), ce sera le 27 avril 1960. Politiquement et é:::onaniquement, celle­

ci d'ailleurs ne marque aucune vêritable coup..1re, sinon psycoologique. Olympie 

au· pcmroir dep..1is 1958, y restera jusqu'en janvier 1963, date ~ laquelle il 

est plus ou :rroins accidentellement assassinê lors d'un coup d'Etat militaire 

Nicolas Grunitzky lui succède, il sera ~ son tour renversê par un autre coup 

d'Etat militaire, le 13 janvier 1967. 

E - TENI'ATIVE DE JUSTIFICATION DU SUJEl'. ------ ---------. 
S'il existe une coupure, c 1 est bien plutôt dans la prise du pJU­

voir par Olympie en 1958. A ce rranent 1~ dêj~ les Togolais, noos 1 'avons dêj~ 

vu, êtaient pratiquement maîtres de leur destin et la personnalitê exception­

nelle du chef du gouvernement laissait sul'P'>ser que les problànes de dévelop­

pement allaient être ênergiquement pris en ~in, c:pe les solutions proposêes 

seraient peut-être originales, d'autant plus que dès 1 'origine, Olympie s'est 

mJntré sinon oostile, tout au :rroins très distant vis ~ vis de la France. Ce 

sera d'ailleurs 1 'une des caractêristiques de sa politique que de se vouloir 

rêellement irrlêperrlant et de pratiquer pJUr cela un non-alignement systénati­

que. 

Avec le Ghana, les relations sont extrêmement terrlues (problème 

EWE) et la frontière fennée, elle le restera d'ailleurs jusqu 'au gouvernement 

Gruntzky, ce qui n'est pas sans poser un problème au niveau des é:::han:Jes entre 

des régions oü les liens ethniques et même familiaux lés ont rerrlus tratition­

nels. 

Vis ~vis des grandes puissances européennes, les sympathies du 

gouvernement allaient plutôt ~ 1 'Allemagne qu'on ne p::n.1vait soupçonner_ de 

vouloir maintenir les colonisations sous une fonne détournêe. Cette volonté 

d 1 irrlêperrlance, enfenne petit ~ petit le Togo dans un rrel isolement et arrene 

Olympie ~mener sur le plan é:::onanique, une politique de grande austêritê, qui 

n'êtant pas expliquée, ni justifiêe auprès des pop.llations, sera forcénent mal 

supportêe. 
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C'est ainsi que le président est amené à refuser plusieurs projets 

qui sanblaient à prenière vue très favorables au développement : 

( 

- f inancenent français pour un port en eau proforrle ccnm.m au Togo 

et au Dahaney, à Grarrl-Popo (Dahaney), 

- construction d'un p:>nt rail-route sur la lagune d ·~cho, 

- construction d'une centrale électrique cœmune à la C.T.M.B. 

(Canpagnie Togolaise des Mines du Benin) exploitant les phosphates de Hahotoe, 

et au gouvernenent. 

Finalenent, c'est d 'aille.rrs cette p:>litique d'austérité qui sera 

la cause de la cl:rute du régime • 

. 
Le gouvernenent Grun'tzky qui prerrl la succession est lui, tout 

le contraire : c'est la p:>litique de la p:>rte ouverte et de l'aide extérieure 

massive. 

Très fran:::ophile, le président fait largenent appel à la Fran:::e, 

d'autant plus généreuse qu'elle avait été tenue à 1 'écart auparavant. Les pro­

jets, les études se multiplient et il appara!t vite évident que tout cela doit 

être organisé. L'idée d'un plan de développanent n'était pas neuve, il y avait 

déjà eu un prenier projet pour la péricrle 58 - 62, les évênenents p:>litiques 

1 'avaient rerrlu ,caduque. 

Le nouveau plan râ:ligé par des Togolais "fortenent encadr~s "par 
des experts français couvre la péricrle 66 - 70. Le deuxième va de 1971 à 1975. 

Les évênenents p:>litiques n'ont pas entravé la mise en application 

et il nous a sanblé que ce plan marquait une péricrle nouvelle pour 1 'écon:mie. 

Bien sur, une quantité de problèmes, lorsqu 'on parle d'histoire en 

Afrique pe.IVent sanbler beaucoup plus passionnants et infiniment plus inté­

ressants que celui de la circulation des biens et des personnes au Togo. Mais 

outre le fait que les problèmes licon:miques sont à 1 'hrure actuelle pr.imordiam<; 

dans un continent que chacun s'accorde à qualifier de sous-dével?ppé, il ncus 

a paru que dans ce danaine, cette étude pourrait contrib.ler à saisir les 

structures de base de 1 'éconanie togolaise. dans la mesure oil d'une part : 
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1 'extrême étirement du pays en longueur, (600 km pour 50 de côtes). met en évi­

dence la difficulté pour les régions du Nord d'évacuer lrurs prcx:luits vers la 

côte, de se ravitailler en biens de consarmation, et que de ce fait, le N:lrd 

ne participe que pour 14 % au carmerce extérirur du Togo, alors qu'il canpte 

50 % de sa pop.llation. 

D'autre part, 1 'absence de véritables obstacles naturels (monta­

gnes infranchissables, forêt équatoriale) et de p..1issantes sociétés très orga­

nisées ont toujoors fait des régions tcgolaises, des zones de passage entre 

des voisins très actifs : 

- Les caravanes de Haoussai transportant des oo:l.x de Kola de la 

région du KUmassi à celle de Kano, sont célèbres dans la secorrle ooitié du 

19e siècle, de la même façon entre les régions côtières équatoriales voisines 

et les savanes du Nord. 

- Le Togo reste une voie traditionnelle de passage du pays Ashanti 

aux émirats du Nigéria et de la zone soudanaise à la côte. 

Dans 1 'état actuel des ch::>ses, le Tcgo n'a en effet pas de services 

d'archives. Les documents écrits même pour des péricxies aussi récentes que la 

colonisation allanarrle oü le man:lat français, sont sur place, d'une rareté 

alannante. Les rares papiers sauvés des rongeurs, des cancrelats et du climat 
\ 

sont empilés saris aucun classement dans le garage du bien IOOdeste "Institut 

des Sciences Humaines", atterrlant pour être triés, des canpétences et surtout 

des cra:Uts. 

Beaucc:up de ch::>ses ont disparu, aussi n'a -t-on pas vu il y a quel­

ques années, un ancien directeur français de 1' enseignement, br\ller la ooitié 

des archives de son ministère, n'ayant trouvé mlle part oü les caser ~ et 

j'ai personnEtllement vu, alors que le ministère de la justice dénénageait des 

piles de "vialX papiers" 1 entassées dans un cc:uloir et dans lesquelles chacun 

Plisait à discrétion pour les usages les plus divers. 

Dans ces corrlitions, faire un travail de recherch~ au Togo, est 

une 0e.1vre de Bénédictin très argenté au surplus car s'ils ont disparu ici, 

les documents existent à Colcgne, à Paris, voire Genève, Amsterdam, Iorrlres, 

Acera ou Dakar 1 
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Il faut aussi canpter avec la susceptibilité des fonctiormaires. 

Pour l'instant, la source la plus riche d'information reste l'en­

quête directe aut~s des gens. Je 1 'ai largement utilisée, interrogeant les 

chauffeurs de camions, les employés du Wharf, des chemins de fer, de la voierie 

les cultivateurs, les reven::leuses, les marcharrls aml::ulants. 

Je me suis également documenté dans trus les services et auprès des 

bJ.reaux de circonscription, glanant renseignements et chiffres. 

Q.le tals ceux qui rn' ont aimablement réporrlu soient remerciés ici, 

et tout spécialement les élèves et anciens élèves de l'Ecole d'administration 

à qui ma femne assurait les cours de culture générale, qui rn 'ont ren::lu d'ines­

timables services en me renseignant sur leurs villages, leurs circonscriptions, 

surtalt ceux du Nord oü je n'ai pas p.1 aller aussi souvent que je 1 'aurais 

voulu. 
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CH API T RE III 

PRODUCTION Ef CONSO'Tf\TION 

Avant d'aborder 1 1 étude de la structure des courants cœmer­

ciaux, il est indispensable d'établir un bilan des ressources et des besoins 

de chacune des grandes régions. 

A - lA REbiON SUD -----------
Elle canprend incontestablenent les trois régions historiquen~t 

les mieux mises en valeur et deux des plus riches naturellenent. 

1° ~-J:.~~~!!~~ora!~. 

Elle canprend le cordon littoral et la lagune. Bien que la terre 

soit p:tuvre et qu'aucune cul ture vivri~re n'y soit possible, ce n'est p:ts 

une région négligeable car sous 1 1 impulsion des Allanands, elle a été 

plantée de cocotiers, de la fronti~re du Ghana à celle du Dahaney. Cependant 

on note un net recul de la production : d'une part des arbres sont atteints 

d'une maladie dite de Ka.Icopé, contre laquelle jusqu'à présent on n'a trou­

vé aucun moyen efficace de lutte ; d'autre part les propriétaires hésitent 

à renplacer les 'arbres malades, car le Coprah est de moins en moins recher­

ché sur le marché mondial. On peut estimer à 4 0 % la proportion des arbres 

atteints, ce qui est grave, car outre son dêrouché purenent cœmercial, la 

noix de coco est utilisée par les fennes qui en tirent le canbustible appré­

ciable dans ce p:tys sans forêt ; elles en tirent aussi .de l'mile d'autant 

plus utile qu'elle est moins ch~re que l'huile de p:tlme et qu'elle peut être 

verrlue au Ghana en période de soudure des p:tlmistes ; d'où un apport en ar­

gent liquide. Enfin à l'anbre des arbres, se pratique un petit élevage de 

boeufs (race dite de lagunes) qui a le double avantage de fumer lég~renent --la cocoter aie et de fournir les animaux nécessaires aux cérânonies tradi-

tionnelles. 

Mais l'intérêt de cette région réside surtout dans la ~· 

Celle-ci se pratique en lagune et de loin la plus importante, bien qu'on 

en soit réduit à des estimations. 
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Dix sept villages reverains ne font que cela, mais beaucoup d'autres s'y 

livrent canne activité d'appoint. Elle occupe au moins de 20 à 25 000 

personnes, et rien qu'à hauteur de Porto Séguro, il y a près de 700 piro­

gues. Des règles coutumières strictes prot&Jœient la pêche, mais le déclin 

de 1 'autorité traditionnelle entratne des infractions de plus en plus nan­

br eu ses et la lagune se dépeuple. En 1958, le Tbgo vendait du poisson et 

des crevettes d'eau douce au Ghana et au Dahaney, en 1966, la totalité de 

la production était consommée sur place et se révélait insuffisante. La 

pêche en mer est plus difficile. La côte bénéficie d'une large plate-for.me 

continentale. A sept kilanètres au large, la proforrleur n'atteint qu'une 

vingtaine de mètres. Mais 1 'éloignement des bancs de poissons, environ 

cinq kilomètres de la côte, et le phénomène de la barre à double rouleau 

sont des inconvénients graves pour la pêche en pirogue. D'ailleurs, quinze 

villages seulement de pêcheurs Togolais s'échelonnent sur cinquante kilo­

mètres. Par contre, 1 'afflux des spécialistes Ghanéens et Dahanéens est 

important de juillet à octobre lorsqu 'un courant marin froid riche en 

plancton passe au large des côtes, mais cette concurrence est très mal vue 

et se traduit par un mépris doublé de crainte : accusation de faire des 

sacrifices humains ou d'avoir des channes qui attirent le poisson. Un ou 

deux chalutiers pratiquent la pêche irrlustrielle, mais ils sont souvent en 

panne. En moyenne, ils rapportent deux tonnes de poissons vendus frais et 

en gros. 

La ~one de la terre de barre carmence imnêdiatement au Nord de 

la lagune et est limitée au Nord par une ligne Tsévié - Kouvé. C'est la 

zone des cultures vivrières intensives avec des espaces réservés au palmier 

à huile. 

La palmeraie est S!Uasi spontanée. Elle s'est faite à partir de 

grai$~s jetées dans les cœtnps en jachère, aussi est-elle discontinue. on 
la trouve autour de Tsévié, le long du Lio et surtout du Mono oü elle fait 

perrlant à celle beaucoup plus importante du Dahaney. Les rerrlements sont 

faibles car les arbres ne sont pas sélectionnés ; en outre une partie des 

r&Jimes n'est pas cueillie : accès difficile de certains arbres, ou inon­

dation. Lihuile de pa]me ceperrlant est à la base de 1 'alimentation des gens 

du SUd, pour lesquels, elle représente le seul corps gras ; elle donne lieu 

à de nanbreux échanges. La fabrication de 1 'huile est 1 'affaire des femnes 

qui peuvent conserver pour elles une partie de 1' huile (résultat de la der­

nière cuisson) et les tourteaux de palmistes (servant de canbustibles) • 



,, 

- 27 -

Le Togo ne possède qu'une seule huilerie mcxierne à Aloko93'bé, 

ty (\mais elle ne marche pas bien et sa prcrluction est sans cesse en baisse. Elle 

\ fcurni t 1 'huile da. palme tirée ùa ~ et 1 'huile de :pg, ste tirée de la 

, chair du fruit. L'approvisionnanent n'est ni régulier, ni suffisant. En 
........... . 

effet, elle ne reçoit que 10 % des r~imes du Sud. La prcrluction artisanale 

en utilise 50 %, les paysans préférant fabriquer leur huile. Le reste (40 %) 

est verrlu plus ou moins en fraude au Ghana oü le prix de la tonne est bien 

plus élevé que ce que peut payer 1 'huilerie. De plus 1 'usine se heurte à 

la grande hostilité des femnes : ce sont les hannes qui encaissent le prix 

de la vente des régimes à 1 'usine, privant ainsi leurs é:pJuses d'une partie 

de leurs revenus. Le palmier à huile donne aussi deux autres prcrluits três 

appréciés : le vin de palme et le prcrluit de sa distillation "le Sodabi" 

qui jouent un gram rôle dans la vie sociale et religieuse. Malheureusanent 

pour les obtenir, il faut abattre 1 'arbre, et vu la fréquence des céréoonies 

et des occasions de fête, une sévêre r~lanentation est intervenue. De~ 

zones modernes de plantation sont en voie de constitution par le service 

de 1 'agriculture : autour de Kouvé et de Tabligl::x:>. Les praniers arbres ont 

carmencé à prcrluire en 1963, ce qui a pennis de relever la prcrluction d' 

AlokOSJbé. 

1959 1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966 

\ 

145 T 491 T 436 T 247 T 516 T 864 T 544 T 694 T 

Il faut ajouter que dep.tis 1970, 300 ha de palmeraies villa­

geoises ont été plantées et qu'il est prévu que de 1970 à 1973, 3 000 ha 

doivent être implantés dans la R~ion Maritime et des Plateaux (Financanent 

F. E. D.) 

Par ailleurs, un projet plus lointain concernerait la plantation 

de 1 500 ha dans la circonscription de Tabligbo. 

Lorsque ces plantations sélectionnées entreront en prcrluction, 

1 'usine d 'Aloko~bé portera sa capacité à 10 000 T. Rappelons ceperrlant la 

prcrluction de I>Glrnistes carmercialisée par 1 'O.P.A.T (Office des Prcrluits 

Agricoles du Togo). 
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1959 1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966 1967 1968 1969 1970 - - - - - - - - - - - -1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966 1967 1968 1969 1970 1971 

14 315 11 325 10 220 11 566 15 530 14 529 17 124 12 895 15 100 19 216 14 772 16 804 

en Tonnes 

Sont essentiellenent le~ et le manioc qui représentent la base 

de 1 'alimentation des gens du Sud : 70 % du mais et 64 % du manioc sont cultivés 

là. On troove aussi de 1 'i~e dont ce n'est pas la terre d'élection mais qui 

sert à la conscmnation des €migrés du Nord. Les haricots (généralenent conscmnés 

au petit-déjeuner), les patates douces et les arachides se reocontrent aussi. · 

Ces derni~res uniquenent utilisées comme légumes. La région de Tsévié est de plus 

spé::ialisée dans la culture du piment en vue de la commercialisation. 

Toutes ces cultures se font de mani~re intensive. La surpopulation de 

la zone, réduit de plus en plus la jachère, et on a calculé que d'ici 15 ans, la 

(terre de barre pourtant si fertile serait épuisée. La manioc donne naissance à 

toute une série d'activités. La variété qui pousse au Togo est dite "douce" c'est .. 

à-dire qu'elle ne contient pas de substance arsénieuse. Les opérations de trenpage 

et lavage sont alors inutiles. Les racines sont transfonnées de façon artisanale 

en farine appelée "Gari" généralenent conSCitlllée crue. Le Gari donne naissance à 
\ -de nanbreux courants commerciaux car celui de Vogan particulièrenent rencmné se 

verrl dans tout le pays et jusqu'en Côte d'Ivoire. 

D'autre part le.manioc est aussi transfonné en ~pioca par une usine 

située à Ganavé. Contrairenent à 1 'huilerie d 'Alokoegbé, elle marche très bien et 

assure aux cultivateurs de beaux bénéfices. Elle emploie pr~s de 100 Africains et 

3 Européens et distrible annuellanent 7, 7 millions CFA de salaires. 

Elle appartient ethniquanent et êconaniquenent au canplexe "SUd", mais 

elle possède 1 'originalité d'être consacrée à la rronocul ture du caf~ et du cacao. 
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Les cultures vivri~res se font pendant les 5 premi~res ann~es de façon inter­

calaire, pendant que les arbres sont encore improductifs, ensui te elles sont 

refoul~es autour des villages. Le système de mise en valeur est lui aussi 

original ~ c'est une fonne de m~tayage appel~e localement ''Douvi, ma douvi" 

{rnanJe un peu et rroi aussi un peu}. Gén~alement le propri~taire ewe fait 

mettre sa terre en valeur par une famille cabraise qui doit planter et entre­

tenir le caf~ ou le cacao jusqu'à sa rentabilit~. Elle peut faire des cultu­

res intercalaires, ce qui explique la pr~sence de 1' igname. Au bout de 5 ans 

le m~tayer reçoit en toute propri~t~ 1/4, rarement 1/3 de la superficie mise 

en valeur. 

Actuellement la prcxluction de cacao, baisse car les arbres 

vieillissent et le sol s'~p.1ise. Le caf~, de culture plus rocente ne conna!t 

pas en::::ore ces problèmes mais les plantations ne sont pas entretenues et 

les rendements sont relativement faibles. Il n'existe aucune plantation 

wro~enne, mais une ccmnunaut~ de rroines ~nédictins originaires d'En calcat 

en France, implant~e en 1962, cherche depùis 1964 à am~liorer les techniques. 

Leur ~ience repr~sente actuellement le seul centre-pilote agricole qui 

ait pleinement r~ussi. Ils ont démontr~ aux cultivateurs du plateau de Dayes 

1' importance de 1 '~levage pour la fU!lU.lre des terres, et entrepris une cam­

pagne de recepage du caf~ qui cœmence à porter ses fruits. Il faut souligner 

l'action importante des soci~t~s camme la S.O.R.A.D (Sociétés R~ionales 

d 'Am~nagement et de Développement} dont la mission essentielle est 1 'orga­

nisation et l'animation rurales en liaison avec l'assistance technique ~ la 

S.R.C.C (Soci~t~ Nationale pour la Rénovation et le Développement de la 

cacaoyère et de la Caféi~re). Cette sociét~ d'Etat, à autornnie financière, a 

~t~ cr~~e en juillet 1971. 
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PR!Du:::TION AGRICOLE celv1MEOCIALISEE PAR L' 0. P. A. T. ---

Prcxiuits 1959 1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966 
~ 

1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966 1967 

Cacao 8 889 12 616 11 460 10 703 13 834 17 587 14 807 16 316 

Café 4 562 9 956 10 453 7 061 18 536 8 569 13 588 5.480. 
- -. - --------

1967 1968 

1968 1969 
-

18 337- 19 979 

10 516 17 206 

1969 

1970 
-

23 188 

13 795 

1970 

1971 
-

27 877 
-

13 875 1 

w 
0 
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Il reste à souligner l'importance de la culture des agrumes et 
, _wa . 

des bananes qui se fait de la région de Palimé1 dans la zone de contact1 entre 

la terre de barre et les montagnes. Les Togolais du Sud se nourrissant essen­

tiellement de féculents, ils font une assez grande consommation d'oranges et 
... ~ "< .... 

de bananes pc:ur équilibrer leur nourriture. Les citrons rép.1tés abortifs et 
..- <' ~ 

les pamplemousses peu goûtés sont réservés à ia consommation européenne . 

. ,. 

Il est indispensable d'essayer de l'apprécier puisqu'elle déter-

mine à égalité avec la production les courants d'échange~ Etant l'une des 

plus peuplée et des mieux mise en valeur, la Région du SUd est aussi un 

grand foyer de conscmnation, d'autant plus qu'il faut tenir canpte du rOle 

attractif de I.ané et des autres villes (Anécho, Tsévié, Palimé), enfin c.'est 

dans cette région et surtout dans la capitale que se corx:entre la p::>pulation 

européenne consarmatrice de produits de luxe. L'appel en produit vivrier est 

considérable surtout vers les régions spécialisées dans le café et le cacao 

et vers les zones urbaines. 

Mais le volume des échanges est . également forx:tion du JC?UVOir 

d'achat en a;gent liquide. Il est évident que dans les villes, oil les gains . . 

dlls au petit cœmerce et les salaires privés et publics (ceux-ci considéra­

blement ITU.ll tipliés en ncmbre dep.1is l' Irrléperrlarx:e) sont les plus ncmbreux, 

les disp::>nibilités sont plus aborrlantes. Mais il ne faut pas négliger les 
' revenus des cultures ccmnercialisées (manioc, huile, produits de la pêche 

et naturellement coprah, café, cacao) dans les villages. 

( 

La consommation est maxirm.lm au m::ment oil les ruraux écculent 

leurs produits (décembre ---) fin mars), leurs achats s'ajoutent alors à ceux 

des citadins. Mises à part les dépenses alimentaires, les ventes p::>rtent . 

surtrut sur les produits importés que je qualifierais volontiers de "signes 

extérieurs de richesse" tôle orrlulée pour les toits, bicyclettes, pagnes 

d'importation, p::>ste de radio, batterie de cuisine en métal, ustensils en 

fer galvanisé ou en plastique. 

Les maisons de ccmnerce disent écculer 70 % de 1~ importations 

à I.ané, mais ce chiffre doit être corrigé, canpte tenu du fait que beauccup 

de ruraux viennent s'approvisionner en ville, d'autre part environ 20% des 

produits sont achetés par les reverrleuses qui les rerlistrib..leront dans l'en-· 

semble du pays •. 
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Il serait nécessaire de pouvoir établir pour chaque centre urbain 

1 °) les différentes sorties monétaires (irnp5t, achat de nourri­

ture, frais scolaires, équipanents, produits importés) 

2°) les diverses rentrées d'argent (vente des produits agricoles 

e>q:Ottables, des produits vivriers, des salaires) 

Mais dès qu'on alx>rde les statistiques togolaises dans un danaine 

aussi précis, on nage dans le vague. Tout au plus, peut-on risquer une ap­

proximation du po..1voir d'achat du cercle d'Anécho où les résultats recueillis 

ont été les plus nombreux : 

~5 à 30 000 CFA par irrlividu et par an, 

4 0 à 45 000 en ne canptant que les plus de 14 ans. 

Ce chiffre qui n'est pas précis ne peut servir qu'à des canparaisons. 

B.-.!&.~ 

Cette région canprerrl à l'OUest des massifs montagneux pratique­

ment vides et à 1 'Est la vallée du M:>no et de l'Anié bien que relativenent 

fertile, elle est peu peuplée - 9 hab/km2 - pour des raisons que nous avons 

déjà analysées.,La production porte essentiellement sur les produits vivriers, 

cependant grâce à sa relative proximité de la côte et par ses facilités de 

liaison avec Iané par route et chenin de fer, sur cette production vivrière 

s'est greffée un déhlt d'éconanie de traite axée sur le coton et 1 'arachide. 

L • igname est la prenière culture bien que les con:litions ne soient 

pas optimales, aussi les rerrlenents sont-ils faibles,8 à 9 Tjha. La faible 

épaisse.rr des sols oblige les cultivatarrs à lever des l:uttes. De toute façon 

l'igname est l'aliment de base du r.Dyen...Jfugo et 70 % de la production sont 

consommés sur place. 

Le riz occupe la secon:le place ; il se cultive à sec parfois entre 

les l:uttes d'igname où il a l'avantage de retenir la terre. 
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Il entre dans 1 'alimentation de la population mais la 1/2 de la pra:luction 

après un décorticage long et peu pratique est exportée. En réalité je crois 

f que la pra:luction de riz est totalenent auto-consCllll1ée aujourd 'rui bien 

qu'elle ait augmenté : elle est évaluée dans le 2ène plan en 1970 à 18 000 T. 

Des techniciens de la Chine nationaliste ont mis en valeur, en 1969, 600 ha 

de rizières. En 1970, d'après les statistiques officielles, le Togo importait 

encore 3 000 T de riz. 

Le mais se cultive en assolement biennal PJUr ralentir 1 'usure 

des sols ; les rerrlements sont très faibles et très aléatoires car la péria:le 

sêche est déjà longue. 

Les haricots au contraire, CCllll1e le mil, le Sorgho et le petit 

mil (fonio) sont des cultures qui annoncent déjà le Nord. Ia. latitude de · 

Soka:lé leur est favorable et elles entrent dans 1 'alimentation PJUr une part 

qui croit de plus en plus au fur et à mesure qu'on s'éloigne du Sud. 

2°.Les cultures industrielles. -------
Intra:lui t et développé par les Allenarrls, le coton en est .la 

principale. Une station de recherche l'I.R.C.T. installée à Kolokopé au N.E. 

d'Atakpamé recherche des variétés nouvelles et distribue des plants gratui­

tement. Les rerrlements restent roodestes et les bénéfices assez rroyens, ·en 

tous cas proportionnellement plus faibles que ce que rapporte la vente des 

cultures vivrières. Pourtant la culture du coton est encouragée et l' inau­

guration en 1966 d'une usine textile à Datcha (quelques krns au sud d 'Atakparné) 

utilisant la production locale, ne peut que favoriser l'extension des surfaces 

cultivées. On peut toutefois faire remarquer qu'après avoir été le principal . . 

pra:lucte.Ir de coton de 1 'Afrique Occidentale, le Togo n'a pra:luit que 5 500 T 

en 1970/71 contre 10 500 T de coton graine en 1967/68. 

L'arachide tient la 2êrne place. Elle est cultivée en sillons 

parallèles et plus répandue que les conditions atmosphériques ne le per.met­

traient, d'autant plus que la variété cultivée est tres sensible à la rosette. 
' 

Mais les cultivate.Irs sont très attachés à cette culture dont le prix d'achat 

est élev-é. Ia. pra:luction aurait été de 18 000 T en 1970, dont ~eulement 4 500 ' 

ont été commercialisées, chiffres d'aille.Irs en diminution sur la campagne 

précé:lente (6 199 T). Dans le 2êrne plan, il est prévu une pra:luction de 

31 762 T en 1975. 
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Le ricin n'est cultivé que là où le coto:l et 1 'arachide ne 

réussissent vraiment pas : (Irontagne de 1 'Ad~lé). La production de 1 'ara­

chide et du ricin n'a que peu variê a::rrrne le montre le tableau suivant : 

' 4 
-·-·------

~3~; 196~ '7~9:0i~~ ~·~~~ --~~ 
---

Prc:dul~.s 1964 1965 1966 1967 19;)8 1959 l97C 
1960 1961 1962 1963 1S64 1965 19b6 1967 1968 195') 1:170 1971 --

Arac;-ùdeE 187l 3 7~6 1 447 2 819 2 6l8 2 076 3 377 3 820 5 775 s 092 6 199 4 569 

Ricm 479 3G4 386 782 489 306 341 276 213 266 179 162 
- --

Dans j_a zone de tr.'!.."'1Sition entre le Sud et le Centre se tra.l­

Ve.ït quelques petites palmeraies, alors que le karitê et le lr..apoJr~er uni­

q~ement exploités e.1 cueillette annoncent d~jà le Nord. 

La faible por:ulation de cette région du Centre, pr>_rmet à la 

prcduction lOcale, de nourrir d' :LntY.>rtants courants d 'échar'qes vers è.es 

r€gions moins favorisêes. 

Si toï.lte3 leo cultut"es inàustrielles sont dirigées vers I.o:né, 

sauf désormais une par'"...ie du coton qui reste à Datcha, les prcxiu:its vi­

vriers }?rennent des directions parfois aberrt1ntes, Il'aio les excédents 

cc::&mlercialisés sont de b.:Rlt.e =:tç-.:>n i.-nport.:mts. O:l €value à 1/4 :.a part 

du cercle d 'Atakpamê. dans le ravitaillenent de J..ané. la vente :le l'igname 

se fait en gran:le partie vers le Ghana, Il'algr~ 1~ ferme-=ure da la fron­

tière jusqu'en 1964, il sanble ciue, en arger.t liquide les bênêf:t..ces tirés 

de cette vente sont quatre fois rupêrieurs à ceux retir§s de celle de la 

totalité des cultures iÏrlustrielles. Cette ragion contiiue €galanent à 

être une zone d • imnigration, carme nous avo:ns 'liU qu'elle l'était :t;enda-"'1t 

la colonisation française : 

~ ~!g;:a!:!2!:!_23.isorl!}ièr~ de Cabrais venus spontanénent du 

No:td de janvier A mars pour effectuer la rêcolb~ et fuir ainsi la pé-riode 

toujours difficile de la scudure. Al~Xs que les. james du pays partent 

travailler au Ghana A la récolte du café E:t en reviennent avec une bicy­

clette ou de plus en plus un transistor, ce oui les '·pose:• dans la 
.· 

hiêrarchie sœiale. 
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~ inm_!gEatio~nent~ a~~si de cultivateurs Cabrais et Iossos 

qui viennent occuper les terres encore vides et qui y sont encouragês par 

1 'Administration encore que les corrlitions soient loin d'être aussi avanta­

geuses qu'au tenps de la colonisation française. 

Si on essaie de calculer à peu pr~s le revenu annuel des habitants, 

on peut 1 'estimer à la noitiê de celui des habitants du cercle d 'Anêcho ce 

qui est peu, canpte tenu de 1' importance des excêdents ccmnercialisês. Cepen­

dant par rapport aux rêgions du Nord, c'est encore la richesse. 

Atakpamé, jadis tenninus du chenin de fer a beaucoup perdu de 

son importance, on canpte beaucoup sur 1 'influence de 1 'usine de Datcha pour 

la ranimer. 

Sokcdê par contre, relié à Blitta1 c'est-à-dire au chenin de fer 

par 80 km de rrute goudronnée joue véritablenent le rôle de plaque tournante 

entre le Nord et le SUd. C'est un centre de redistrib.ltion et apr~s Lané et 

Anécoo la troisième ville du Togo. 

n'a que des sols relativenent pauvres et une saison des pluies 

relativenent courte mais suffisanrnent violente pour lessiver les sols. Ce 

processus est encore accéléré par 1 'habitude qu'ont les p:::>p.llations d'allumer 

à la fin de la Sa.ison s~che, des feux de brousse pour se procurer du gibier, 

et préparer le sol prur les cultures. Beaucoup de rêgions sont franchenent 

incultes : la plaine de 1 'Oti réguli~renent inon:lêe par exenple. Enfin, 

partout, les six mois de saison ~che imposent la jachère climatique. Par 

conséquent, toute la zone Nord est tr~s faiblenent peuplée à deux exceptions 

pr~s : 

_ ~ 0 ) ... le pays Cabrais_ canposé de deux massifs d'origine volcanique 

et renarquablenent mis en valrur par une pop.llation tr~s dense, de 110 à 

130 hab/krn2, possêdant des techniques de culture en terrasse et de fumure 

du sol uniques au Togo. 

2°) le pays M;)bas autour de Dapango, atteint 34 habltants au km2. 
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L'existence de ces deux zones empêche la commercialisation 

d 'excéients vivriers.De plus, 1 'unique saison des pluies lorsqu 'elle est en 

retard provoque des catastrophes en allongeant démesurément la période de 

soudure : l'émigration s'accélère alors. 

Le No:rd est donc avant tout une région pauvre que son éloignement 

de la côte enfenne dans le sous-développement. 

1°. Les cultures vivrières. 

sont avant tout représentées par les céréales résistant à la 

sécheresse et se contentant de sols médiocres : le mil, le fonio, et le . -r--
sorgho. La production était de 96 180 T environ en 1970, -::-- . 

elle est suffisante pour assurer la base de 1 'alimentation, mais ne donne. 

lieu qu'à de faibles courants d'échanges : échanges locaux seulement et en 

période de soudure. 

est pratiquement et entièrement localisé dans cette région des 

Savanes. 83 % des :tovins se trouvent dans la région Nord. La possession d'un 

troupeau est considérée carme un signe extérieur de richesse, et assure la 

position sociale. Les animaux sont confiés à des gardiens peuhls (appelés 

localement "foulani")bouviers professionnels rétrihlês en argent ou en nature 

(jeunes animaux),., de toute façon le lait a~tient au berger. Cette activitê 

est considérée ccmne dégradante et un proverbe assure que "le fils du pays 

ne corrlui t pas le boeJ.f" . 

Les animauX ne servent pas à grand chose d'autre qu'à as~er 

le prestige de le.rr propriétaire. Ils ne travaillent pas. La culmre attelêe 

utilisée dep.1is des années dans les centres pilotes n 1 a jamais, (en tous cas 

de façon durable) trouvé d 1 écoo auprès des pop.1lations. Ils ne sont pas non 

plus verrlus :pc:ur leur viarrle. Tout au plus sacrifie-t-on les plus belles 

bêtes pa.rr les mariages et surtout peur les funérailles et les céréronies 

animistes. 

Le petit élevage : rroutons, chèvres, porcs, volailles, prêsente 

un caractère bien différent : dans le pays Cabrais ces animaux sont êlevês 

pour leur viarrle et leur fumier soigneusement récoltê, employê pa.rr la fumure 

des terres. 
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Les bêtes sont gardées en enclos avec une épaisse litière perrlant la saison 

des pluies 1 perrlant la saison sèche, elles circulent librement sur les 

champs. 

3° • ~ conscmnation. 

Les corrlitions naturelles et humaines sont telles que la région 

du Nord vit presqu'en auto-conscmnation. Cette auto-conscmnation peut se 

prouver par différents exemples : 

1°) sur les marchés, les échan:jes se font de verrleuse A verrleuse. 

Le prcrluit de la vente, sert imn~iatement A 1 'achat d'un autre prcrluit. 

2°) la cueillette jooe un gram rOle dans 1 'alimentation : fruit 

du Néré riche en vitamine qui constitue un corrliment apprécié, fruit du 

renier , etc •.• 

3°) 1 'arachide sert A la conscmnation locale malgré son rôle 

1 
habituel de prcrluit destiné A 1 'exportation. La ccmnercialisation ne dépasse 

pas 10 % de la récolte. 

4 °) sur les marchés, le tissu de pagne s'achète au yard alors 

que dans le SUd, il est souvent difficile de 1 'acheter autrement que par 

pièce (12 yards) ou 1/2 pièce. D'ailleurs, le vêtement au Nord est extrême­

ment réiui t non par goût mais faute de roc>yens. 

L'argent liquide est rare et la circulation roc>nétaire réiuite. 

Si on tente une estimation des revenus, les chiffres sont extrêmement bas. 

10 à 20 000 francs pai:' an - pays Cotocolis. Dans certaines régions très 

pauvres : pays lamba (Karrlé) le troc se pratique encore. Certaines femnes 

profitent de ce que les prcrluits de leurs jardins leur appartiennent peur 

les éc~er au marché contre du sel. 

Les très faibles ressources roc>nétaires entra!.nent des migrations 

de main-d 'oe.lVre, soit saisonnières, soit définitives. Ce sont surtout les 

jeunes qui vont offrir le.rrs services dans le SUd du pays et au Ghana pour 

gagner un pe..1 d'argent liquide. . 
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Ainsi, 10 à 50 % des james gens des villages de la rêgion de Bassari vont 

travailler dehors pour la durêe de la saison sèche. Chez les cabrais, 25 à 

30 000 personnes chaque année quittent le pays au mJins temporairement. 

Beaucoup s'engageaient et s'engagent encore dans 1 'annêe, non pas toujours 

par vocation guerri~re, mais faute de pouvoir faire autre chose. Ceperrlant 

dans 1 'ensemble, cette €migration ne parait pas êlever beaucoup le niveau 

de vie. On a p..1 calculer qu'en 1958, 1 'ensemble des êconanies rapatriêes 

par les Cabrais dans leur village d'origine représentait un revenu supplê­

mentaire de 480 francs par habitant, et pourtant cet argent représente de 

20 à 50 % des resscurces monétaires nettes. Par contre, les €migrants rap­

portent avec eux une foule d'objets (lunettes fumées, tissu de tergal, tôle 

pour le toit de la case, mJntres .•. ) qui représente 2 à 3 fois le mJntant 

de leurs êconanies. SUr place le peu d'argent liquide, vient de quatre res­

sources locales : 

1 °) le bétail qui carrnence à être verrlu aux environs des villes 

Sokcx:lé, M:mgo; Dapango, oü la prêsence de fonctionnaires ou de quelques 

européens assure un débouchê à la viarrle de boucherie. 

2°) la chasse : fait 1 'objet d'un carrnerce appréciê. 
~ 

3°) l'ar~sDide et les produits de cue!llette dans la mesure oü 

leur quantitê est suffisante et leur êcrulement possible. 

4 ° )' les salaires administratifs et militaires canpl~tent à tr~s .......,_ 

petite échelle ces revenus. 

Ce peu d'argent est utilisê 

-pour l'~t 1 000 à 1 500 francs par an et par adulte, 

- pour la dot, 

- pour 1 'achat de quelques prcx:luits vivriers ou articles scolaires 

-pour l'achat d'objets manufacturés surtout les bicyclettes qui 

représentent dans le Nord le moyen de transf'ert le plus réparrlu. 

Pour 1 'achat de vêtement ou quelques ustensils. 
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En conc:lusi2!l 1 _?n peut donc: dire que la p~on détermine 1 'organisation 

de la circulation de différents produits : d'une part les excédents de 

produits vivriers, d'autre part les cultures d 'ex:r;x:>rtation ou irrlustrielles 

alimentent de nanbreux courants d'échanges dirigés vers d'autres régions du 

Togo et vers 1 'étranger. 

En contre partie, les revenus Ironétaires plus ou moins élevés, 

liés à la commercialisation de ces produits ait-tirent les marchandises d'im­

portation. Inversenent, les régions où la production est insuffisante pour 

satisfaire les besoins de la consommation envoient leurs excédents de :r;x:>pJ.­

lation vers les régions moins peuplées et offrant d'avantage de ressources. 

Le problène est de savoir quels sont les axes de circulation 

enpruntés. 

\ 
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CHAPITRE IV 

VOIES DE CO"tUNICATION Er STRUCTIJRE DES TMNSPORTS 

Apr~s avoir localisé la production et tenté d'apprécier la 

consattnation des différentes régions du Togo, il est in::lispensable d'examiner 

quels sont les noyens de camn.mication qui les relient entre elles et aux 

pays voisins. Il faudra aussi essayer de définir dans quelle mesure ces voies 

de camumication sont adaptées aux besoins de l' êconanie et aux hcmnes qui 

les utilisent. 

A - ~~-Q~~ (C. F. T.) 

Cœmencé par les Allanarrls et prolongé de 112 km par les Français 

il a joué un rôle êcon::mique important surtout dans les régions où la traite 

s'est établie anciennenent. Le nan que les Allanarrls avaient donné à chacune 

des voies est à cet égard, bien significatif, mais déjà au tenps de la colo­

nisation française l'importance du ra~l a cœmencé à diminuer et cette évolu­

tion n'a fait que s'accentuer. 

Alors qu'en 1953, le nanbre de voyagarrs en milliers est 2016 et 

de marcharrlises en tonnes de 130,4 ~ en 1966 ces chiffres ne sont que de 
\ 

1 734 pour le nombre de voyageurs et de 82,3 pour les marchandises. Ce ta-

bleau plus récent et plus détaillé nontre bien cette régression. 

(voir tableau). 



Annexe n ° 3 - ïu;Q - TRAFIC FERROVIAIRE 

1960 1962 1964 1966 

Voyageurs (milliers) 2 287 1 827 1 851 1 734 

Lignes Anecm 539 431 

Lignes Palimé 616 586 

Lignes du Centre / 686 665 
-

Voyageurs/kms (1 000) 78 834 70 696 77 294 72 599 

. Lignes Anecm 11 837 10 066 

Lignes Palimé 27 051 25 123 

Lignes du Centre 38 406 37 400 

.Marcharrlises (1 000 t) 96,3 73,6 99,6 82,3 

Lignes Anecm 16,5 15,7 

Pa limé 35,9 11,5 

du Centre 47,2 40,9 

Marcharrlises (1000 tjkrns) 8 366 8 708 8 199 7 132 

Lignes Anecm 666 

Palimé 1 335 

du Centre 5 663 

~ : Bulletin mensuel de statistiques. 

1967 1968 

1 722 1 644 

71 002 78 999 

103,7 121,2 

11 258 11 834 

1969 
-

1 727 

86 599 

120,0 

12 395 

1970 

1 583 

84 108 

105,3 

12 287 

~ 
....... 
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La baisse est sensible particulièrement pour le trafic marchandise. 

En effet les maisons de carrnerce confient de plus en plus leurs transports à 

la route. En 1958 déjà, les deux tiers des produits s'évacuaient par camion . 

.Aujourd'hui la proportion est encore plus importante. Aussi le C.F .T est-il 

en déficit constant. 

Trois causes interviennent dans cette noirrlre utilisation du 

chanin de fer. 

- La trop lente m::xlernisation du matériel roulant surtout en ce 

qui concerne la traction. 

- Le nanbre insuffisant de wagons. Généralenent, les maisons de 

carmerce se plaignent de ne pas obtenir suffisanment de wagons surtoot_ au 

rranent des rêcoltes. Dans les centres de Palimé, Atakpamé, Anécho, une atten­

te de plusieurs jours ou même d'une ou deux semaines est frêquente. 

A cela s'ajoute le nanbre impressionnant de gares intermédiaires 

( 1 tous les 10 km) ce qui allon:Je considérablenent le parcours. De Iané à 

Blitta un camion met 7 heures, le train 12. 

- La troisième cause est finalenent la plus importante et elle 

subsiste malgré la rrodernisation du matériel. C'est le problème de la rupture 

de charge. La manutention entre la maison de carmerce et la gare est onéreuse, 

d'autant plus qu'il faut aussi payer des manoeuvres pour le transbordenent. 

La C.F.A.O. a résolu le problème en livrant sa marchandise directenent 4 
wharf (lorsqu'il fonctiormait encore) au client ce qui lui fait écon::ndser 

environ 150 francs par tonne. Les camions n'en conservent pas noins les 

avantages du porte à porte même si le chanin de fer essaye de rérluire le 

plus possible ses tarifs. 

Ceperrlant le C. F. T. a le quasi -m:>nopole de certains transports. 

- les porrléreux carme la chaux et le ciment. Pour les produits 
.....,;;_ ~ 

pétroliers, le train transportait la totalité des carb.lrants sur la ligne 
c;;...,_ 

Blitta à la suite d'un accord avec une maison de cœmerce qui assurait son 

entrepôt à Bli tta. · 
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Aujourd'hui les camions citernes déjà utilisés dans les autres directions 

se reocontrent aussi sur la route du Nord. 

- Les produits non pressés qui occupent un grarrl volume et qui 

peuvent être stockés facilenent tels que le coton. 
ft aze::::;: 

Mais, d'une façon générale 1' importance du trafic ferroviaire 

varie selon deux facteurs : 

A la rrontée, le C. F. T. exigeait des chargenents de 10 tonnes, ce 

qui était três difficile de réunir pour certains prc:rluits d' .irnrx>rtation, 

aujourd'hui cette exigence est abolie mais l'habitude est prise d'utiliser 

les camions. 

A la descente, les prc:rlui ts devant s'évacuer en masse et pen::lant 

une péricxle relativenent brêve, 1 'utilisation du rail est plus rentable. 

Perrlant la péricrle des pluies, certains prcrluits qui doivent 

être verrlus très rapidenent à cause de leur vulnérabilité au stockage et 

des brusques variations des cours (oranges, café, et cacao avant la création 
\ 

de la caisse de· stabilisation des prix) s'évacuent par camion. Par contre, 

en morte saison la préféreoce retourne au rail. La S.G.G.G. de Pal.irné qui 

n'enploie que des camions en période de traite écoule 60 % de ses produits 

par chenin de fer en morte saison. Le trafic des voyag~s est égalenent 

sujet aux mêmes variations saisonnières. L'analyse des courbes mensuelles 

nontre une I,X>inte en mars - avril et un creux de juin à octobre. 

Les recettes du trafic voyageur ont beaucoup plus d'importance 

que celles du trafic marcharrlises : ceci s'explique facilenent par le fait 

que la plupart des voyageurs (75 % environ) sont des voyageurs ''mixtes", c'est 

à~ire des ccmnerçants africains emportant avee eux leurs paniers de marchan­

dises. 
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Ils se déplacent fréquemnent nais sur de courtes distances ; on canpte une 

rroyenne de 37 km par voyageur. Le C. F. T. organise d'ailleurs ~ leur intention 

des trains spéciaux dits "trains-marchés" qui présentent 1 'avantage de 

fonctionner oamme omnibus et d'offrir les trafics les plus bas 

voyageurs 

bagages 

messagers 

2,50 francs/km 

35 francs/km/Tonne 

21 francs/km/jusqu'~ une Tonne 

18 francs au del~ d'une Tonne. 

Ma.lgré tcut, le trafic est en perpéb.lelle régression et non seu­

lement aucune nouvelle voie n'a été construite (sauf une voie teroporaire de 

la carriêre d 'Agbelouvé au chantier du port) mais les voies existantes sont 

en três nauvais état. la voie d 'Anécho par exemple a un ballast canplètenent 

miné par les eaux, nais son entretien dépasse les possibilités financières. 

\ 

Il est clair que le rail au Togo est corrlamné ~ plus ou rroins brève échéance 

et nous aurons 1 'occasion de voir quelles sont les prêvisions du plan ~ ce 

sujet. 

B-~-~ 

Avant la construction du port, il faisait partie du C.F.T. dont· 

il contrfruait d'ailleurs ~ canbler les déficits, car c'est le seul accès 

~ la mer possible jusqu'en 1967. 
\ 

Affligé d'un défaut de construction, il réclamait de constantes 

réparations. SOn trafic était cependant assez important. Il disposait de 

9 grues qui ont été électrifiées et de 2 ponts transoo~deurs (1 au milieu 

et un ~ 1 'extr€mité du débarcadère) peur la libre manoeuvre des wagons. 

Notons aussi que 1 'exploitation miniêre de la C.T.M.B. dispose dep..1is sa 

création en 1961 de son propre wharf pour 1 'êvacuation des phosphates. 

L'étude du tableau canparatif du trafic du wharf de Iané se rêvè­

le extrêmement intéressante. 
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D'une part elle met en évidence 1 ':imp::>rtance croissante des re­

cettes mais si nous différencions en plus 1 'origine des ma.rcharrlises enbar­

quêes et débarquées, nous voyons aussi clairement que si la France n'a jamais 

eu une place prép::>ndérante dans le ccnmerce extérieur, même avant 1958, par 

rapport aux autres pays, son rôle n'a fait que diminuer même au temps du 

gouvernement Grunitzky, souvent taxê d'être pro-français. 

Marchandises dêbarquêes Marchandises enbarquêes 
Armées ------------- --------- - Recettes 

françaises autres .françaises autres 
~---- --------- ---------- -----~--------------------

1956 27,7 35,5 35,5 12,3 106,4 

1957 28,4 27.9 28,7 f 14,1 + 109,5 -1958 21,8 41,8 34,2 8,9 132,1 

1959 21,4 44,4 \ 34,6 6 ,9_ 126,9 

57 y 1960 28,8 38,7 15,6 175,8 

1961 26,8 59,2 43 14,3 187,8 

1962 25,4 81,1 32,1k 14,1 ..r 216,2 
1-

1963 23,3 78,5 32,6 20,8 225,4 

1964 25,9 83,3 31,5 33,6 251,9 

1965 24,0 92,5 24,4 32,3 258,6 

1966 20,5 119,1 19,7 40,2 275,7 
s~~\,~ .. . 

~~") c-<">i j 1 "~ c.v ('t.~~.:... 

~ 1 1 rt-lP d.~-n.,. J 1 -,_, 

- Les tonnages sont expr:imês en milliers de Tonnes 

- Les recettes en millions de francs CFA. 

On ranarque aussi que les importations gonflent terriblement, 

139,6 M de tonnes en 1966 pour 63,6 Men 1958, alors que les exp::>rtations 

sont loin de se développer autant : 43,1 M de tonnes en 1958 pour 59,9 

millions en 1966. Il est bien évident que cela p::>se le problème de l'êquili­

bre de la balance ccnmerciale. 

c- ~-~gr 

Cet ouvrage en eau profonde canprend une digue de 1 720 rn en 

enrochements, une traverse de 300 rn et enfin 720 rn de quai avec une profon­

deur d'eau de 10 rn environ. 
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Equipé de p..1issantes grues :rrobiles, le port de I.ané canporte une gare maritime 

et des magasins d'entrepôts. 

C'est un port franc. En effet les marcharrlises destinées au Tcço 

mais qui ne sortent pas de la zone portuaire ne payent pas de taxes. 

Le trafic de passagers éprouve une régression importante par 

suite de 1 'irrégularité des paquebots et de la concurrence impitoyable des 

~ansports aériens. 

Q.Iant aux pétroliers, ils déchargent directanent par pipe-line, 

à la cadence de 230 tonnes à l'heure, le carburant dans les dépôts d 'hydro­

carbures de la Société Togolaise d'Entreposage. 

(voir annexe n° 9) - Les statistiques du trafic du port autonane 

de I.ané font ressortir encore une fois les deux ranarques tirées des chiffres 

du trafic du wharf à savoir : 

1°) que la France continue à ne pas avoir une place préporrlérante 

dans le ccmnerce extérieur. 

2°} que les importations gonflent rapidanent par rapport aux 

exportations. 

D - LFS RaJl'ES . 
', ----------

Les routes du Togo se répartissent en 3 catégories définies par 

le Service des Travaux Publics. De 1958 à 1966, aucune nouvelle route ne 

sera ouverte, et aucunè bitumée, encore que des travaux soient en cours sur 

le tronçon Anfoin - Tabligbo. 

-Routes bitumées ouvertes toute l'année dites de 1~re catégorie 

206,1 km dont 50 pa.rr la roote côti~re, 82 pour la roote Blitta - gare -

Sokodé, 23 pour le tronçon Anécho - Vogan, le reste représente les voies 

urbaines surtout celles de I.ané. 

- Routesde 2rrle catégorie ouvertes en principe toote 1 'année 

aux véhicules de m:::>ins de 6,5 T en charge : 1 068 km. 
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Elles repr~sentent les liaisons entre les grarrles villes, ce sont 

les aœiennes rootes dites "coloniales". 

- Rcutes de 3ème catégorie : susceptibles d'être fenn~es une · 

partie de 1 'ann~e et inaccessibles aux véhicules de plus de 1 , 2 T en charge 

5 900 km. 

L'essentiel du trafic se fait sur les deux axes perperrliculaires~ 

- lan~ - Dapango vers ouagadougou 

- Accra - lan~ - Cotonoo vers lagos. 

à cause de leurs prolon:Jements extra-ll'cgolais. Mais, il ne faut pas sais­

estimer pa1r autant quelques routes int~ieures qui jouent un grand rôle . 

dans 1' ~onanie interne du Tcgo ; telles sont les routes lan~ - Palim~ et 

Pal.im~ - Atakpam~. 

l 0 .Le ~2 autanobile 

Son .importance est assez difficile à appr~ier car les v~hicules 

se d~tériorent tr~s rapidement et le systàne d' .imnatriculation n'ayant pas 

~t~ revu, la quantit~ de voitures hors d'usage et retir~es de la circulation 

est assez .importante. 

On peut cepen:lant,malgr~ la difficult~ de se procurer des chiffres 

exacts faire certaines remarques : 

- Le nombre de voitures lég~res reste ~lev~ par rapport à celui 

des camions et camionnèttes, la proportion va rnêne en aùgrnentant avec un 

net borrl en avant 1 'ann~e de 1 'Irrl~perrlaœe et imn~iatement apr~s. Cette 

évolution continue dans le même sens encore aujourd'hui : cela s'explique 

par.l '.importance des fonctions administratives d'une part et par 1 'existence : 
1 

d'une classe ais~ d'autre part non srulement ruro~e mais surtout africai-, 

ne. Pour le chef traditionnel, le fonctionnaire rnêne de la brousse,la voiture~ 
1 

est le signe le plus sûr de cons~ration sociale. 

' • i 
- Le nanbre tres faible de voitures appartenant aux habitants des 1 

cercles du Nord. 
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AnneXe n° 9 - TOGO -
TRAFIC DU PORT ~ DE I.CJ.1E 

1968 

/ 

N::Jnbre de navires 444 

dont Allenagne Fédérale 93 

Granie Bretagne 48 

France 81 

Japon 28 

URSS 24 

'lbnnage marcharrlises (1) 252 581,5 

dont importées 189 640,1 

exportées 62 941,4 

Transit th:m 

Passagers 

embarqués Il 

débarqués Il 

Transit Il 

(1) A 1 'exclusion des ph:>sphates. 

(2) Réfugiés du Gnana. 

9JURCE : Port. automne. --

1969 1970 10 rrois 
1970 

490 524 440 

96 99 81 

55 75 61 

86 77 63 

29 30 26 

27 30 24 

314 992 332 385 289 460 

233 252,4 255 142,6 224 952 

80 464,6 71 209,3 38 736 

1 275 6 033 
-

553 127 122 

646 181 98 

5 504(2 524 Il 

10 roois 
1971 

453 

60 

56 

79 

18 

39 

299 918 

234 440 

63 691 

Prévisioru: 
1971 

380 000 

300 000 

75 000 

5 000 

" 
Il 

Il 

~ 
co 
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C'est le seul endroit' où la proportion des véhicules administratifs est 

supérieure .aux véhicules privés. 'Vu le faible pouvoir d'achat, c'est le vélo 

qui caractérise la réussite sociale. 

- Lané, naturellenent en tant que capitale, mais aussi Atakpamé 

sont ..en .quelque sorte les centres de fixation des véhicules. Pour Atakpamé, 

1 'explication réside dans le fait que la ville est en quelque sorte tête de 

pont :des ccmnunications vers Palimé, le Gnana par Badou, mais aussi vers 

la montagne cabraise d'où beaucoup de cultivateurs sont originaires et avec 

laquelle ils gardent de nanbreux contacts. 

- Les villes de Ma.n;Jo et Dapango ont paradoxalenent une forte 

proportion de voitures de tourisne et un n:::rnbre infime de camions. Une fois 

de plus, cela concorde avec le fait que les marcharrlises à transporter sont 

rares. 

- ra forte proportion des véhicules oon français. Pour les camions 

et camionnettes, les véhicules de marque anjlaise ou américaine 1 'enportent 

à cause de la proximité du Gnana où les pièces de rechange ne manquent jamais 

(celles-ci occasionnent d'ailleurs un trafic clarrlestin important) et se 

trouvent à des prix défiant toute concurrence. 

Pour les voitures de tourigne la préférence va aux marques 

allemarrles et surtout à Merc€rlès dep..1is 1963 car les ministres de 1 'époque 

avaient tous décidé~ de s'en acheter une 1 ra mode est restée. 

- ra dernière remarque concerne les camions. ra proportion des 

véhicules à essence était écrasante (1 pour cent) car le prix d'achat d'un 

diesel était trop élevé pour les transporteurs africains qui ont terrlance à 

considérer les profits irrmé:iiats. De plus,ils se méfiaient de ces nouvelles 

mécaniques qu'on n'était pas sûr de pouvoir réparer en brousse. En 1966 par 

e>CE!'C'ple, sur 113 nouveaux camions enregistrés, 27 seulenent étaient à diesel, 

en effet au bout de 32 000 km, la différence de prix d'achat est amortie et 

1 'utilisation revient alors moitié moins cher que pour les camions tradition­

nels. 
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est tr~s difficile à apprécier car jusqu 'en 1966, aucune enquête 

approforrlie sur le sujet n'avait été faite. D.l temps de la colonisation des 

estimations étaient faites, mais par la suite les canptages routiers sont 

tr~s épiscdiques et tr~s variables selon les régions. Ce n'est qu'en 1966 

que des .postes .fixes de canptage seront installés. On peut cepen:lant établir 
-

le tableau suivant : 

.. 
1958 1962 1966 

Route c:::ôti~re 470 1 000 1 982 

I.ané - Atakpamé 80 100 91 

Blitta - Sokcx:lé 80 ? 120 

Sokcxlé - Mange 40 ? 95 

Mange - Dapango 20 ? 23 

I.ané - Pali.mé ? 60 à 80 88 

Atakpamé - Pali.mé . ? 30 â 180 175 
selon la saison 

Malgré les lacunes, on voit imnédiatement l'intérêt sans cesse 

croissant de la route côti~re oü il faut tenir canpte en 1964 de la réouver­

ture de la fronti~re du Gnana, et la stagnation de la région des Savanes. 

Mis à part les camions citernes, les autres véhicules ne sont 

pas spécialisés : les poids lourds aussi bien que les camionnettes sont char­

gés des prcx:luits les plus divers selon l'occasion qui se présente. Scuvent 

ils transportent aussi des passagers et leurs bagages surtcut sur les longs 

trajets. Les taxis ne circulent que sur des tronçons bien précis et surtout. 

dans la zone Sud. 
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Il existe des c:i.rucits r~liers de voitures ou de "Dirrlon" (camicnnettes 
.. : ... ' 

amênag€es peur le transport des voyageurs) au départ de I.an€ vers Tsévié, 

Palim€, Anécro, Cotonou et Accra. De même au départ d 'An€cm vers Anfoin, 

Vogan (rôle important du .March€) Tabligbo. Dans l'intérieur, les taxis ne fonc­

tionnent r~liêranent que de Blitta à Sokcrl€ et de Palimé vers Scrlo,(roote 

d 'Atakpam€). Au -Nord de Sokcxl€, ils disparaissent canplêtanent. 

On peut ceperrlant voir une espêce de sp€cialisation dans 1 'utili­

sation que font certains transparte..1rs professionnels de le..1rs camions, selon 

la distance effectu€e par le véhicule et le genre de transport. 'D'une façon 

g€nérale, on peut distin;Juer : 

- les transporte..1rs à lon:;ue distance s'occupant des transports 

de marchandises et de produits, 

- les transporte..1rs locaux qui vivent essentiellanent des transport/ 

mixtes. 

Les transp:;trurs· à lorgue distance résident le plus souvent à 

Lan€ (quelques uns à Sokcxl€ et à Atakpam€). Ce sont gén&-alanent e..1X qui se 

chargent des transports parr les maisons de carmerce. Parmi eux se troovent 

quelques Europ€ens (Reynaldo, Barbier) • 

Les Africains possêdent un oo deux v€hicules, jamais plus. L'achat 

d'un camion se fait raranent au canptant. Le plus souvent, l'acheteur .verse 

1/3 de la sarme et paye le reste par traites en 18 ou 24 mois. S'il transporte 

des passagers oo s'il travaille pour une maison de carmerce, il doit en plus 

s'assurer "tous r·isques". Le transporte..1r est raranent seul acheteur. Il s'est 

enterrlu auparavant avec ses frères ou ses cousins, ce qui rend três difficile 

la poursuite du responSable en cas d'accident grave ou de non paianent, et 

entraine d'inextricables affaires de familles surtout en cas de d€cês. Pour 

pallier cet état de crose, il y a souvent association entre la maison de can­

merce et le transporte..1r (S.C.O.A ; C.F .A.O) •. Ces maisons font travailler de 

pr€f &-erx::e les camions des marques qu'elles représentent et qu'elles ont ven­

dus, ayant ainsi la certitude de r€cupérer leur argent en se payant elles­

mânes. 
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Mais, de plus en plus, les grandes finnes ont leurs propres camions (S.G.G.G.). 

En effet, les transporteurs ne tiennent aucune canptabilité et ne font aucune . 

prévision même à m:>yenne êchêance 1 1 'argent qui rentre est considéré ccmne 

bênêfice et on en dispose, 1 'arrortissenent, les pièces de rechange, 1 'accident 

ne sont pas prévus et p:mr y faire face, on recourt à 1 'emprunt, ce qui fait, 

que finalenent, le propriétaire n'est plus en mesure de payer ses traites, son 

camion est inrcobilisé souvent pour de longues périodes en atterrlant 1 'argent 

p:mr "l"imbricolable", pièce de rechange, et les engagenents ne sont pas tenus. 

Dans ces corrlitions, les maisons de ccmnerce non propriétaires de camions 

préfèrent faire appel à des transporteurs européens qu'elles paient plus cher 

mais dont la porx:tuali té est assurée. 

Même utilisés dans les meilleures corrlitions, les camions se 

f 
détériorent rapidenent aussi le nanbre de transporteurs a-t-il diminué car 

cette activité qui à première vue permettait de s'enrichir rapidenent se ré­

vèle beaucoup m:>ins rentable que prévu : 

- le mauvais état des routes met un véhicule irr€mé:iiablenent hors 

d'usage après 100 000 km, c'est-à-dire avant l'arrortissenent canplet. 

- un camion fait des bénéfices la 1ère année, ne coilte rien la 

2ème année, calte à partir de la 3ène année. 

Parfois, lorsque les cours du café et du cacao sont inférieurs au 

Ghana et que les prcxlucteurs anglophones cherchent à écouler leur production 
\ 

au Togo, oo lorsque les rêcol tes ont été exceptiormellenent oormes, le nanbre 

de camiormeurs augmente mais dès que les réparations carrnencent à partir de 

la 3ème annêe, le camion n'est plus rentable (un simple pne.:t 900 X 20 calte 

35 000 frarx:s, 1 000 X 100 =50 000 frarx:s, une c~e à air: 2 000 francs). 

or, les itinéraires parallèles au train sont très peu rentables. 

Gênéralenent quarrl on calcule les frais réels et qu'on les canpare aux bênê­

fices, il s'ensuit sruvent un déficit, ce qui ne permet pas de racheter une 

pièce de rechange même la m:>ins chère perrlant un certain tenps, on fait donc 

des réparations de fortune à 1 1 aide de fils de fer, de m:>rceaux de rois ou 

même de ficelle. 
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Le camion n 1 est alors plus en règle et aux pr~é:lents frais vient s 1 ajouter ce 

que j'appellerai volontiers "la rançon du gerrlanne". En effet, deJ?UiS l' indé­

pendance, tout au moins, mais sans doute déjà auparavant, les brigades mobiles 

de gerrlannerie assurent la surveillance des routes. Mais le salaire des gerrlar­

mes n 1 est pas très élevé et les camions rarement en règle. Il est donc enterrlu 

qu'on "s'arrange", pas de procès verbal, en échange d'une gratification égale 

à la rroi tié ou au tiers de la contravention encourue. Cette pratique, qui n'a 

rien d'officiel, pour peu que ce soit jour de marché dans un village et qu'on 

rencontre plusieurs fois des gerrlannes, revient très cher. Certains chauffeurs 

n'hésitent pas à voyager entre minuit et cinq heures du matin pour franchir 

"les points cri tiques" sans trop de dœmages. 

Heureusement, d'autres itinéraires sont plus rentables : c'est le cas 

pour la route au delà de Blitta ou du trajet Atakpamé - Badou (3 000 francs 

la tonne pour un parcours de 107 km). 

Ceperrlant, les bénéfices sont quand même insuffisants si l'on tient canp­

te du fait que les tarifs ne peuvent pas augmenter alors que tout le reste 

augmente : essence, assurance, taxis, etc .•• 

Pour résoudre ces problèmes, il s 1 est créé un syrrlicat des transporteurs. 

Son rut est d • installer une limitation des patentes afin de diminuer la concur­

rence, de s'entraider entre eux, de trouver une entente sur les prix ru avec 

le C.F.T., enfin de garantir 1 'honnêteté des chauffeurs. ~..a.is, jusqu 'à présent, 

on ne peut affirmer qu'aucun de ces ruts à part l'entente sur les prix ait été 

atteint. 

Les transporteurs locaux. 

ne sont en général pas des professionnels qui ne vivent que du transport 

de leurs marcharrlises. Ils se rencontrent surtout dans les villes de l' inté­

rieur et ne sont. transporteurs qu 1 accessoirement. Tel est le cas de c;p:rrnerçants 

tibanais ru Togolais, de chefs qui pos~dent leur propre camion ru plutOt 

camionnette plus apte à circuler sur les routes de brousse. Les mcdalités d 'uti 

lisation de ces camions sont plus canplexes et les itinéraires différents de 

ceux qui caractérisent les transporteurs à longue distance. 
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Il y ad 'abord une certaine ~ialisation qui consiste à "faire les marchés". 

Les transporteurs d'un cercle ne travaillent en prin:::ipe que dans leur cercle 

en assurant la liaison du Chef lieu avec chaque village important le jour du 

marché. 

EXenple au départ d 'Atakparné ... : 

~adou.. 
- lundi ••••••••• Atakpamé - Bouko et retour 

- mardi ........... Il - Glei et Il 

-mercredi •••••• Il - Akparé et " 
- je.ldi ..... .... Il - Anié et " 
- verrlredi •••••• Il - Pakpo et Il 

- sa.rnedi •••••••• Il - marché à Atakpamé. 

L'intérêt d'un tel système se dégage clairement : on transporte non 

seulenent des marcharrlises mais aussi des passagers. Cette opération est assez 

lucrative car elle est dégagée de la concurrence du chemin de fer et on peut 

danarrler des prix assez élevés. Ceux-ci d'ailleurs ne sont pas calculés au km 

mais d 'aprês 1 'état de la route carme le m:mtre le tableau suivant : 

.. ·· DEPARI' DESTINATION Nbre de km VOYAGEUR. EN VOYAGEuR. EN 
1960 1970. 

~------------- ------------------------------ 1-------------- ----------
1 

\ 

Atakpamê Pa limé 105 350 fr 350 fr 

Il Sokodé 188 350 fr 500 fr 

Il Lané 167 350 fr 450 fr 

Il Lama- Kara 268 550 fr 750 fr 

Il Bad ou 107 350 fr 450 fr 

SUr la ligne" de Palirné, il y a beaucoup de camions : les prix 

n'ont pas changé. Par contre, vers Lama-Kara, il y a de plus en plus d.e carrli­

dats voyageurs, de plus en plus lcurdenent chargés, 1 'augmentation est impor­

tante : 50 %. 

i 
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Vers I.ané, 1 'augmentation des prix du C.F.T. justifie les 100 frs de plus, 

tan:Us que vers Badou, c'est 1 'état à peine carrossable de la route, d'ailleurs 

à sens unique (vers Badou le matin, retour 1 'aprês-midi) qui justifie 1 'aug­

mentation. Lorsque les bagages sont trop importants : cas de reverrleuses qui 

vont oo reviennent des marchés avec 50 à 100 kgs de pra:luits, il y a un sup­

plénent à payer environ 100 frs/20 km et par sac. 

Irrléperrlarrrnent des tarifs, certaines routes sont plus rentables 

que d'autres : Atakpamé - Badou par exemple car c 'est par là que passent les 

ccmnerçants aml::ulants et une grarrle partie de la contrebarrle vers le Ghana, 

Lama - Kara - Atakpamé - Palimé, emprunté par les migrants cabrais et Los sos. 

Malgré tout, ces transporteurs ont aussi du mal à se maintenir car : 

- le permis de transport en camnm coûte três cher, de même que 

1 'assurance qui est obligatoire dês qu'il y a transport de personnes, mais 

ccmne il y a presque toujours surcharge et mauvais état du véhicule, en cas 

d'accident grave, tous les frais ne sont pas couverts. 

- la concurrence des camionneurs ghanéens qui ont le droit de cir­

culer dans les circonscriptions contiguës à la frontière jusqu'à leur chef lieu 

et qui pratiquent des prix beaucoup plus bas canpte tenu du moirrlre prix de 

1 'essence et des pièces de rechange au Ghana, se fait durement sentir dans les 

zones frontiêres. 

Q.lel que soit donc le type de transporteur que nous vemns d' étu­

dier, il est évident qu'ils ont beaucoup de difficultés à se maintenir en 

êquilibre et encore plus de mal à assurer un arrortissement rationnel de leur 

véhicule. Cela vient d'une part de la concurrence du rail là oü il existe, 

d'autre part quand même des faibles disponibilités financiêres de la majorité 

de la pop.llation qui peut difficilement payer plus. 

4°.Les courants aériens. 

Ils ont une três faible importance. I.a piste de 1 'aéroport de Lané 

ne sera accessible aux longs courriers qu'en 1967. A 90 %, ce sont les rela­

tions extérieures qui assurent 1 'activité aérienne. Le trafic extérieur concer 

ne surtout les passagers, canne le montre le tableau ci-aprês : 



Armexe n° 10 -'lOD - TRAVC DE L' AEROPORI' DE I..Œ1E 

1960 1962 1964 1965 1966 

Nanbre d'avions (arrivées) 397 272 707 1 725 2 050 
·(départs) 

Nanbre de passagers 

Déœrqués 3 245 2 933 6 241 6 867 6 305 

Embarqués 2 932 2 913 6 352 6 939 6 651 

Transit 6 907 2 888 6 320 ~0 930 5 859 

Frets (tonnes) 

Déœrquês 141,2 123,4 131,2 163,2 165,9 

Embarqués 19,6 20,1 58,8 76,8 70,7 
'· 

Postes (termes) 

Arrivêe et départ 42,5 59,7 58,3 67,1 82,6 

----

SJURCE : Service statistique et OCIAC (+). 

1967 1968 1969 

1 820 1 849 1 471 

7 150 9 424 11 861 

7 668 9 667 11 030 

5 252 5 768 9 083 

199,4 253,6 312,3 

100,5 117,9 217,0 

97,5 87,5 122,9 

1~70 

1 763 

12 370 

13 315 

11 410 

475,1 

263,0 

118,2 

1971 + 
10 mois 1 

1 821 

1 

45 089 ! 

947,3 

134,3 

U1 
0'\ 
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Le frêt est caractérisé par une grande inégalité entre le volume 

débarqué et le volume enbarqué. Cette faible importance du trafic aérien s'ex­

plique aisénent : 

- par 1 'existence dans le passé du Wharf et aujourd'hui du port, 

qui pennet un approvisionnenent régulier par mer. 

- par le prix élevé des transports aériens qui ne se justifient 

que pour des prcrluits de luxe (vivres frais pour la consarrnation européenne) ou 

urgents (médicaments, pi~es de rechange pour voib..lre). Le tonnage de retour 

est insignifiant. C'est le poste qu'à 1 'aller cœrne au retour, canplète le 

trafic marcharrlise. 

Il faut renarquer canbien les chiffres rrontent brusquement en 1963. 

Cela traduit à quel point le régime Olympie était isolationniste, dès sa chute, 

les relations extérieures se Im.lltiplient. 

Le trafic intérieur date de 1964 ~ des pistes rudimentaires ont 

été aménagées à Sokcrlé, Lama-Kara, Mange et Dapango. Un "broossard" pouvant 

enuener 6 personnes fait le service deux fois par sanaine (quand il n'est pas 

en panne et que la météo le pennet) • Il est rarenent plein car les prix sont 

élevés : 12 000 frs, pour Dapango alors que le trajet Lané - .AbÏQjan n'est que 

de 18 000 frs. Le plus souvent, les voyageurs sont de grands malades à êvacuer 

sur Lané ou des fonctionnaires voyageant sur réquisition de l'administration, 

quelques européen~ rejoignant leur poste en brousse ou en ''mission". 

dont il nous faut dire un rrot pour tenniner1 est quasi inexistante, 

même pour les pirogues. Seul 1 'Oti serait navigable sur une partie de son cours 

mais, les régions qu'il traverse alors, sont pratiquement désertiques. Seule 

la lagune entre Porto - Ségouro et Agoué (Dahaney) connai.t une certaine cir­

culation le lurrli, jour du marché d 'Agoullgan, mais cela ne concerne que les 

quelques villages riverains. 
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Nous pouvons donc conclure cette êtude des voies de oarnrnunication 

et des rroyens de transport au Togo en soulignant : 

- 1 1 insuffisance et 1 1 inadaptation des chanins de fer aux exigen­

ces êconaniques actuelles, alors qu 1 au contraire les priœipaux axes routiers 

rêporrlent assez bien aux besoins, toute réserve êtant faite sur leur êtat. 

Les routes représenteront donc les principaux circuits ccmnerciaux p.1isqu 1 il 

faut tenir pour nulle la navigation intérieure et les ccmnunications aériennes. 
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CHAPITRE V 

STRUCTIJRE.TIES CIRCUITS CCJt1ERC lAUX. 

Avant d 'al:x::>rder l'étude des différents courants de trafic, il 

senble nécessaire d'analyser leur structure, car la nature, le volume. des pro­

duits qui circulent, oü ils vont et d' oü ils viennent, déperrl le plus souvent 

de qui les fait circuler. 

Cette analyse nous permettra aussi de souligner l'importance du 

ccmnerce amb.llant et des dépla~ts de ma.in-d 'oeuvre. 

Enfin, nrus verrons toute la différence qui existe entre les 

circuits africains consacrés essentiellement au ccmnerce de détail, et les 

circuits européens rroins cqnplexesma.is portant sur de bien plus grosses quan­

tités. 

A - LES CIRCUITS AFRICAINS 

Ils sont particulièrement importants dans le Sud, oü les pop.lla­

tions sont en contact dep..1is longtemps (XVIIe) avec les trafiquants européens 

et oü certaines familles dites "brésiliennes" (Souza, d'Almeida, Santos, 
\ 

Da Silveira, Olympie) issues d'un Portuguais ou d'un Noir rappatrié du Brésil 

ont bâti leur fortune et tiré leur autorité des rapports ccmnerciaux qu'elles 

entretenaient avec les Européens. 

L'habitude d'une êconanie rronêtaire est donc arx::ienne et carme de 

plus, les surplus sont importants, les circuits ccmnerciaux y sont· actifs et 

ronbreux. 

Une ch::>se est a souligner imnêdiatement, en effet, elle est assez 

originale : le ccmnerce africain au Togo, a la particularité d'être entre les 

mains des fermes.: les Reverrleuses, dont certaines :pœ;sêdent de véritables 

fortunes et en arrivent a jouer un rôle politique et social qu 'a':lcun hcmne ne 

peut espérer. 
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A ce propos, il n'est besoin que de rappeler deux choses : 

la seule insurrection qu'ait connu le Sud au temps du mandat français est 

"la journée des pierres" en 1933 à I.anê. C'êtait une manifestation de femnes. 

Celles-ci po..1r protester contre l'augmentation de la taxe sur les marchês 

s' êtaient munies de provision de pierres, ce qui reprêsente déjà un assez 

joli tour de force dans cette ville bâtie sur le sable, et avaient entrepris 

systénatiquement de casser tout ce qui pouvait être bâtiments administratifs 

le Wharf et les entrepôts de la douane furent pris d'assaut et pillês. 

L'administration terne en êchec dut renoncer à l' impop.llaritê de la mesure. 

D'autre part, les femnes furent le plus solide soutien de Sylvanus 

Olympie ; ce sont elles qui fina.nc~rent sa propagan::le et les nanbreux voyages 

qu'il fit à Nex-York pour porter des pétitions à l'O. N. u. 

Il est donc irrlispensable de faire aux femnes une place importante 

dans cette êtude. 

1 o • Les reverrleuses. 

S'il est facile de voir que leur rôle est important, il est inf i­

niment plus difficile de l'apprêcier car elles êchappent à tout contrôle 

fiscal, ce qui n'est pas sans inconvênient grave, car l'Etat se trouve ainsi 

privê d'une source importante de revenus. On peut ceperrlant essayer d'analyser 

lE!li' systène d'achat et de vente et essayer d'en tirer certaines conclusions. 

D'une façon gênêrale, on peut rêSLmler leur activitê ainsi : 

verrlre sur les marchés ce qu'elles ont achetê en gros dans les maisons de can­

merce. Mais, dans le dêtail, cette opêration n'est pas si simple et on peut 

la caractêriser de deux façons 

- En premier lieu, par l'existence d'un nanbre impressionnant 

d' intennMiaires entre 1 1 achat au magasin et le consatJllateur, entre la reven­

deuse de I.anê et la petite reverrleuse de marchê. Les grosses reverrleuses sont 

installées à titre plus cu roc>ins pennanent à I.anê, mais il arrive qu'elles 

aient une rêsidence secorrlaire dans une ville de l' intêrieur ou chose encore 

possible à Accra ou Lagos. 
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Elles font leurs achats g~n&alenent à cr~Ut et en quantit~ énonne dans une 

maison de cœmerce oü d'ailleurs chacune en particulier est bien connue : en 

1964, le directeur de la "Hollarrlo Afrique" ·affirmait à ma. farme et moi avoir 

dans sa clientêle deux ou trois farmes à qui il aurait facilenent consenti 

un cr€rlit pouvant aller jusqu'à 50 millions de francs CFA, car elles ache­

taient toos les rrois pour une dizaine de millions de ma.rcharrlises. Bien sûr, 

d'aussi gros chiffres d'affaires sont assez rares et ils ont terrlance à le 

devenir de plus en plus, car la concurrence se fait plus active et surtout les 

villageoises deviennent rroins craintives et rroins nal:Ves. De plus en plus de 

filles de l'int&ieur sont all~es à l'~ole et un voyage à la capitale ne les 

effraient plus, pas plus qu'entrer dans le "magasin des Blancs". Pourtant 

certaines maisons carme la CICA ou la U~A.C font encore 70 % de leurs affaires 

avec les farmes. 

Ces reverrleuses principales sont donc spécialisées dans l'achat 

en gros et ont un sens aigu du ccmnerce : elles surveillent l'arrivage des 

bateaux même à Cotonou ou Accra. Souvent, elles achètent la ma.rcharrlise avant 

qu'elle ne soit d~qu~ pour 1 'avoir rroins chère (avant que l,a maison de 

cx:mnerce ne reçoive trop de denarrles). Elle savent appr~ier avec une intuition 

rare ce qui plaira oü et quarrl. Elle sont au courant de toutes les fêtes ou 

c&é:ronies traditionnelles et savent exactenent quelle quantit~ peut être 

lanc~e sur le ma.rch~ et le manent oü les stocks seront ~:p.1is~s. I.a pratique 

du stockage est co.Jrante en ce qui concerne les cigarettes, les conserves 

(margarine sal~, sardines, cornerl beef, con::entr~ de tanate) le sucre ou les 

prcrluits phannaceUtiques (presque tous intrcrluits en fraude du Ghana di ils 

sont três ton ma.rch~) mais ne joue pas pour les tissus de pagne car la mode 

joue un grarrl rOle et on se lasse vite d'un dessin donn~. 

Les reverrleuses principales ont sous leurs ordres tcut un r~seau 

de sous-reverrleuses qui transfonnent l'achat en gros, en ccmnerce de d~tail. 

Au .dernier stade, celui de la petite verrleuse de ma.rché, la vente se fait par 

quantit~ infime : 10 allumettes = 2 frs ; 10 rrorc$Ux de sucre = 5 frs (il 

y en a 300 dans un kilog qui revient à 40). Ce fractionnenent est fonction du 

faible pouvoir d'achat des masses rurales. 
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Il est bien normal que les sous-revendeuses surtout celles qui sont 

proches de la revendeuse principale cherchent à s'établir elles aussi à leur 

canpte. Pour éviter que la concurrence ne "gâche le métier" les femnes qui ont 

particulièranent réussi s 'entourent de mystères et de pratiques relevant plus 

cu moins de la sorcellerie, auxquelles leur entcurage croit fonnellanent, dans 

une crainte mêlée d'effroi. Une revendeuse dont nous tairons le nan est rép.1tée 

avoir sacrifié la fillette d'une co-épcuse pour lui voler son esprit gu 'elle a 

asservi et gu' elle tient enfenné dans une anroire où beauccup de gens assurent 

1 'avoir enterrlu parler. 

Bien sûr, ce genre de "secret de la réussite" n'est pas sans danger 

et tout le morrle ne peut pas s'y risquer ~ r4!"~&. Beaucoup de carrlidates 

sont mortes victimes de leur propre magie. 

- la deuxiême caractéristique est la grarrle spécialisation. Chaque 

revendeuse en effet a un véritable monopole et ne s'occupe que d'un srul pro­

duit. L'ensemble des revendeuses se limitent au cœmerce des tissus, des ciga­

rettes, des €maillés, de la bimbeloterie,parfumerie, prcrluits phannaceutiques, 

prcrluits vivriers, conserve, sucre et du poisson. 

Le ccmnerce du tissu est le plus recherché, car c 'est lui qui pennet -les plus gros bénéfices. Certaines femnes se réservent 1 'exclusivité d'un cer- · 

tain dessin et peuvent acheter 700 pièces (environ 1 million 500 000 francs CFA) 

à la fois. Au temps de la fenneture de la frontière du GhaP.a, où les tissus 

sont plus variés ~t moins chers, de véritables réseaux de contrebarrle fonction­

naient avec passage de la frontière en des points secrets et souvent aussi 

accord monnayé de certains douaniers. la contrebarrle se faisait aussi par mer, 

des pirogues partaient au crép.1scule afin de passer la frontière la nuit, les 

Ghanéens ayant des verlettes-garde-cc5te, et revenaient généralanent avant le 

jour. Ce genre de trafic continua après la réouverture mais dans 1 'autre sens 

pour le sucre (non taxé au Togo) et les cigarettes. 

En 1957, les revendeuses ont constitué un syrrlicat pour la défense 

de leurs intérêts. Sous le gouvernement Oll'ffiPio, cette association était si 

p.1issante gu 'elle persuada 1 'autorité en 1962 d'imposer à tous les enfants des 

écoles p.lbliques et privées, même secorrlaires, le port d'un unifonne en tissu 

kaki. 
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On se représente aisément la dépense qu'une telle mesure imposait aux parents 

et les énormes chiffres d'affaires que cela permit de réaliser. 

l 
Ce type de ccmnerce est donc très réparrlu et on estimait à 20 à 

25 % en 1958 la part des importations des maisons de ccmnerce, donc officielle, 

qui passe par le circuit des .femnes, auxquelles il faut bien sûr ajouter les 

importations fraudulruses. Aussi, peut-on se danarrler quelles sont les consé­

quences d'une telle organisation sur les consœrnate.rrs. 

A ce sujet, la canparaison des prix sur les marchés et dans les 

baltiques de l'intérieur du pays est particulièrement intéressante, voir sur­

prenante. Ainsi, en de nanbreux errlroits peur des produits variables, les prix 

pratiqués au marché ne sont pas supérieurs à ceux des maisons de ccmnerce : 

cas du sucre à Anêcoo, Atakpamé et Sokodé (150 francs le Kg). Parfois même, 

certains produits sont moins chers que dans les magasins de la Capitale 

- les tissus à Tsévié 

- les émaillés et les lampes-tempête à Atakpamé 

- l'aspirine et les antibio'tiques partout, même à I.ané 

- la parfumerie 

- le savon de toilette 

- la quincaillerie. 

Dans les deux premiers cas, il s'agit de produits ghanéens parfois 

. importés ouvertement mais fabriqués sur place. (usine unilever à Accra et Tana). 

La disparité entre le cours officiel de la monnaie ghanéenne : 1 livre = 
700 francs et le cours parallèle : 1 livre = 300 fraœs, permet des prix très 

bas même en acquittant des droits de dooane. Pourtant à moins de se faire sur 

une très grarrle échelle, ce genre de ccmnerce n'est pas aussi rentable qu'il 

parait, surt.oot en ce qlii concerne les sous-reverrlruses qui doivent souvent 

se contenter d'un bénéfice infime : 25 francs sur une pièce de pagne. Dans 

le Nord oo sur les tous petits marchés, les bênéf ices sont un peu plus impor­

tants car la vente s'effectue canne IlO.lS l'avons vu, par très petites quantités 

Nais allons prerrlre deux exemples : 

1 °) un kilo de sucre vaut 150 francs· (prix de 1973) en gros à la 

C.F.A.O. 
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Une reverrleuse de Djankassé (village au Nord de la lagune, à 12 km à 1 'OUest 

d 'Anocho, 500 habitants) en achète 5 kgs à 150 francs à sa verrleuse de Lané, 

donc dépense 750 fran:s auxquels il faut ajouter 100 fran:s de train (aller­

retour) et 30 fran:s de pirogue pour traverser la lagune. Cela fait 880 fran:s. 

Le kg lui revient donc à 176 francs. Mais, elle va le reverrlre 10 morceaux 

par 10 morceaux à 50 francs le lot. Ce qui lui fait 50 X 30 = 1 500 fran:s 

pour un kilog de sucre. Le bénéfice est approciable, même si on doit dérluire 

une certaine perte due aux fourmis ou à 1 'lrumidité. 

2°) On obtient un résultat semblable avec les sardines qui se 

verrlent à la pi~ce dans les villages du Nord. 1 bo!.te (6 sardines) = 50 fran:s 

à I.ané, 75 francs à Sokcx:lé. Une sardine se verrlant à 15 francs, le bénéfice est 

donc de 40 fran:s par boite. 

Evidemnent, en valeur absolue, les résultats sont approciables, 

mais en réalité, il faut toute une joornée de marché pour verrlre une bo!.te de 

sardines et une sanaine I;Olr ocouler un kilog de sucre. Le profit est alors 

beaucoop rroins apparent. Ceperrlant, aussi curieux que cela p.1isse paraitre, 

exception faite des revendeuses grossistes et de quelques sous-reverrleuses 

:imp::>rtantes, le cœmerce ne s'effectue pas pour les bénéfices qu'il permet, 

mais pour 1 'irrléperrlan:e qu'il procure. Sur le plan coutumier, cette notion est 

capitale. La scx:::iété étant p::>lygamique, les femnes qui exercent une activité 

s'assurent non seulenent une irrléperrlan:e matérielle, 11elles ont de 1 'argent en 

p::>che11 même si ce n'est que quelques dizaines de francs, elles ne doivent pas 

tout à 1 'h:mne, elles peuvent faire des cadeaux à le..m;familles, acheter quel­

ques babioles pour leurs enfants 1 mais surtout une grarrle liberté de mouvenent 

et d'action et aussi une irrléperrlance psychologique certaine. Aucun mari ne 

s'opp::>se aux déplacenents de ses épouses 11pour affaires 11
, à corrlition que leur 

fidélité ne p.1isse être mise en doute et que 1 'entretien de ses vêtenents soit 

assuré. Poor 1' h:mne, c'est une occasion d' ê\ri ter les querelles danestiques 

entre fermes et c'est aussi 1 'assurance qu'en cas de difficultés : maladie, 

cér€m:mies ~stes, funérailles, il pourra canpter sur 1 'aide des femnes. 

Ainsi s'explique 1 'engouenent des femnes pour cette activité même 

peu rênunératrice. En broosse, les êchan:jes partent surtout sur les prcx:luits 

vivriers, les corrliments et quelques légumes. Les femnes p::>rtent à pierl leurs 

paniers de leur village au lieu du marché, distant parfois de 15 à 20 km, 
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mais 1 'argent qu'elles en retirent leur revient entièrement et elles ont eu 

une joornée entière de liberté et de papotages 1 Seules les reverrleuses 

importantes peuvent parcourir de lo~es distances en train, ou en camion, 

selon le circuit anprunté et la marcharrlise transportée : ainsi les verrleuses 

de sucre préfèrent le train car en camion, du fait du mauvais état des routes, 

les paquets sont si secoués que les morceaux se cassent et qu 'il devient dif­

ficile d'en assurer la revente traditionnelle par tas de 5 à 10 morceaux. 

Il est bien évident que ce carmerce "africain." présen-e une grarrle 

importance aussi pour les transports. Rien que pour le C .F. T. les 2/3 des 

recettes sont assurées par le transport de voyageurs ''mixtes" c'est-à-dire de 

carmerçantes. Peur 1 'Etat togolais, les avantages se résument à la perception 

des droits de douane et des taxes d 'encanbrement sur les marchés. Les reven­

deuses même les plus importantes officiellement ne tiennent aucun carmerce, 

ne payent dore aucune patente, et aucun impôt sur le revenu p.lisqu 'elles ne 

tiennent aucune oomptabilité officielle et ne font dore aucune déclaration. 

Leur seule contribution se résume à la taxe civique payable par tout irrlividu 

de plus de quatorze ans (1 500 francs par an). De nanbreuses protestations se 

sont élevées, mais jusqu'à présent, aucune tentative de contrOle n'a rêussi, 

ces femnes sont trop p..1issantes et toutes sont arP:rrentées de prês ou de loin 

aux membres du gouvernement et aux fonctionnaires "qu'elles soutiennent" au sen!: 

strict du tenne, de leurs deniers. 

Si les reverrleuses sont très nanbreuses dans le Sud, leur 

nanbre diminue vers le Nord oil elles sont remplacées par un nanbre croissant 

de marcharrls arnbJ.lants étrangers. Ceux-ci sont représentés par des femnes Nagos 

( 
(tenne local, légèrement péjoratif pour désigner les Yorubas) originaires du 

Nigêria et des hœmes Haoossas venant du Niger. Tous sont de religion Im.lsul­

mane. 

Ils se distinguent des reverrleuses de deux façons : 

- par le caractère nana.de de leurs déplacements qui consistent 

toojours en de longs parcours sans rut de vente fixe, et sans tenir canpte 

des frontières. Ils se pranênent entre le Nigêria et le Ghana ~ le Dahaney 

et le Togo. 
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- par le caractère particulier de leur ccmnerce qui consiste en 

un simili -troc. Au dêpart du Nig&ia, ils se chargent de produits locaux : 

bois, cuivre, couverture, ou acceptent de corrluire un petit troupeau et vont 

ainsi jusqu'au Ghana oü ils essaient de verrlre ru de troquer ce qu'ils appor­

tent contre des marcharrlises d'importation : tissus et quiœaillerie à bon 

marchê. Puis les ccmnerçants amb.llants rentrent chez eux, en essayant de 

verrlre leur marcharrlise au cours de leurs êtapes raranent choisies d'avance 

s'arrêtant parfois en un lieu qu'ils jugent favorable. Ils n'y restent jamais 

lomtanps. Seuls quelques uns rentrent directanent chez eux : ce sont les 

Haoussas chargês de noix de cola qui retournent au Niger, ou ce sont des rm.l­

sulmans qui, êtablis carme ccmnerçants dans le Nord-Togo font rapidanent 

l'aller jusqu'à Accra p.Iis le retcur, verrlant à l'occasion en cours de route. 

De Mango à Dapango, ils effectuent ce voyage environ toos les deux - trois 

mois. Ce ccmnerce souvent clarrlestin est difficilanent contrOl,able quant à la 

valeur et au volume des marcharrlises acheminêes. 

Naturellanent, peur tootes ces relations qui s 'effecment d '()..lest 

en Est, le seul moyen de transport utilisê est le camion p..1isqu' il n'existe 

aucune ligne de chemin de fer dans cette direction. Mais les colporteurs se 

dêplacent aussi à pierl, surtout dans le sens de 1 'aller, c'est-à-dire dans la 

direction du Ghana, parce qu'ils ne possèdent pas alors le montant nêcessaire 

à payer leurs frais de voyage jusqu 'à Accra, au retour ils utilisent des ca­

mions. 

( 

Les ~oussas spêcialisês dans le trafic de la noix de cola, an-

pruntent de façon gên&ale la route a5tiêre d'Accra à Cotonoo, avant de pren­

dre la direction du Nord. 

Les ccmnerçants musulmans installês dans le Nord-Togo prennent 

des camions à 1 'aller ccmne au retour ~ il faut canpter 4 à 5 jcurs dans cha­

que sens. En gên&al, leur carrnerce porte sur les tissus, les lampes~t~te. 

et un pel de quiœaillerie ccurante et à bon marchê. Au retour, ils s 1arrêtent 

au hasard des marchês rencontrês. S'ils doivent payer la druane, .. leurs bênê­

fices sont faibles (200 francs par pièce de tissus au lieu de 400) aussi · 

essayent-ils toujcurs de frauder. Ils jooent dans le Nord, le rOle des reven­

druses dans le SUd. 
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la vente de certains prcx:luits est ceperrlant 1 'apanage des fermes. 

Ce sont des Yorubas d'origine nig&ianne. Elles ont localenent la rêp.Itation 

qu'on fait aux juifs en Europe et leur appellation togolaise de•Nago" ou 

"Anago" est pêjorative. Elles sont spêcialisêes dans la bimbeloterie, un peu 

de parfumerie et quelques mé:Ucaments : aspirine et les inaritables antibio­

tiques dont la faveur aupr~s des gens un tant soit peu instruits est ênonne, 

ils sont d'ailleurs utilisês n'importe comment. 

la spêcialisation de la vente des prcx:luits vivriers revient par 

contre aux fermes togolaises. Il s'agit pour elles d'aller vendre au Ghana 

tous les exc€rlents possibles car la monoculture du cacao dans le Sud a supprimê 

la culture des prcx:luits vivriers qui de ce fait sont rares et plus chers qu 'aù 

Togo. Elles rapportent en êcha~e les irrlispensables prcx:luits rnanufacturês de 

marque britannique (cuvettes, savon, plastiques) qu'elles êcouleront facilenent 

sur les grarrls marchês du Nord. 

D'une façon gên&ale, ces allêes et venues sont importantes par 

la lo~eur moyenne des dêplacenents effectuês (Mange, Accra : 650 km) mais la· 

frêquence des dêplacenents est beaucoup moins grarrle que peur les reverrleuses 

du Sud qui sont sruvent sur les routes. 

Ils jooent eux aussi un rôle dans la distril::ution des prcx:luits. Au 

contraire des deux' catêgories prêc€rlentes, ils ne sont pas commerçants. 

Il s'agit le plus souvent de migration saisonni~re de travailleurs, ' 

surtout cabrais, allant travailler au Ghana dans les plantations de cafê et 

surta.lt de cacao. Selon ie nanbre de mois passês à 1 'êtranger, ils êconanisent 

le maxirmlm de leur salaire (de six à sept livres par mois). M3.is canpte-tenu du 

change dêfavorable, ils ne ramènent pas d'argent au Togo mais des marcharrlises:! 

€rnaillês, planches, tôles, tissus et 1' êquivalent en argent de leurs impôts. 

Ces ma.rcharrlises font rarenent 1 'objet d'un commerce, ceperrlant ce type de 

circuit pose un problène êconanique particulier. Poor le Togo, le manque à 

gagner est double : 

-d'une part, les marcha.rrlises ramenêes du Ghana ne sont pas ache­

têes au commerce togolais. 
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- d'autre part, les êconanies en livres, une fois introduites au 

Togo sont converties sur place en C.F.A. et constituent autant 

de devises pa.1r servir à de nouvelles importations. 

Il en rêsulte une modification des courants de trafic, aux dêpens 

du courant Nord-SUd proprenent togolais, et au profit des relations OUest-Est, 

entre le Togo et le Ghana. 

Ces importantes migrations demain-d'oeuvre reprêsentent un trafic 

considêrable. De même que les cœmerçants amh.llants, ces hcmnes se dêplacent 

surtout en camion du fait de leurs lon;s trajets. Partant du Nord-Togo, ils 

gagnent le Ghana par 1 'axe Larna-Kara-.A;takpamê en passant la frontiêre à 

Badou ou a Palimê. Ce:perrlant, 10 % environ font le voyage à pie:l dans le sens de 

1 'aller. Au retQJr, certains font le trajet sur la bicyclette achetêe au Ghana 

avec leurs ê::oranies. Mais, le camion reste le rrpyen le plus enployê. 

En con::::lusion, les trois types de circuits africains d€montrent 

la três grarrle importance du cœmerce de dêtail. ra spêcialisation est en::::ore 

plus poussêe p.lisqu 'à chaque type de circuit corresporrl un systène cœmercial 

bien particulier. Pourtant, ces systènes ont un dêfaut grave, la non-rentabili tê. 

A une grarrle dêpense d' ênergie qu'il faudrait pcuvoir enployer autrenent pour 

êchapper au cycle infernal du sœs-dêveloppement, corresporrlent de trop faibles 

gains. 

JUsqu' à prêsent, les autori tês ne senblent pas s'être prêoccupêes 

du problène qu'il sera d'ailleurs três difficile de rêsoudre a cause de ses 

prolon;enents sociaux et ccutumiers. 

• A 1 'exception d'une sociêtê (S.O.A.E.M.) spêcialisêe dans 1 'exporta-, 

tion, la quasi totalitê des e.>qx)rtations du Togo, phosphates (exploitês dep..1is 

1961) exclus, transitent par les maisons d 'Irnpart - Export. D'autre part, prês 

des deux tiers des importations en valeur, transitent par ces sociêtês. Le 

reste est irnportê par des importateurs et maisons de cœmerce spêqialisês dans 

la vente d'une catêgorie de produits : 
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quelques organisnes UNELCO (Union Electrique du Togo) et CI'MB (poor les pro­

duits pétroliers) effectuent des achats directs, mais ceux-ci demeurent stric­

tement limitês. On conçoit dans ces corrlitions le rôle de ces sociêtês dans 

la vie êcon:mique du Togo : elles sont nanbreuses (une vingtaine) mais daninêes 

par un petit nanbre d'entre elles. qui effectuent la quasi-totalitê du chiffre 

d'affaires (95 %) • 

La plus importante est la U.A.C. (Uniterl Africa Canpany) rattachêe 

au groope UNILEVER dont le chiffre d'affaires dépasse 3 000 millions de francs 

CFA. Ensuite viennent dans 1 'ordre : 

-la S.G.G.G ••••••••..•••••••.• 1 500 millions 

-la C.F.A.O ••••••••••••••••••• 1 400 " 

-la S.C.O.A................... 700 " 

- la. John Holt ................ . 600 " 
- l'UNICCMER. 

- La Sociêtê Commerciale Irrlustrielle Coloniale Africaine 

- la D.T.G. (Deutsch Togo Gesellschaff) 

La C.I.C.A. (sociêtê commerciale irrlustrielle et agricole) est la 

seule sociêtê qui se soit spécialisêe dans l'exportation des produits agricoles. 

Les autres sociêtês spécialisêes sont les sociêtês pétrolières , les conces­

sionnaires des grarrles marques autanobiles, des librairies et une pharmacie en 

gros : Laborex (il faut noter ici que 1' institution d'une pharrœ.cie d'Etat 

lui a enlevê une ~arrle partie de son inp:>rtance) • 

Par opposition aux circuits africains, les transports effectuês 

par les maisons de commerce européennes se caractêrisent par le fait qu'ils se 

font a 1 1 intêrieur du territoire, en grosse quantitês et sous deux formes : 

impc>rtation - exportation. 

Q.larrl on regarde la carte de 1' implantation des maisons de commerce 

dans le pays, on constate une prêdaninance des centres commerciaux dans le Sud, 

constrastant avec le faible nanbre de canptoirs dans le Nard. 

La mlltitude des magasins êtablis dans le SUd s'e>eplique aisânent, 

comme nous 1 'avons dêjà vu, par 1 'existence dans cette rêgion d '.une pop.1lation 

dense, relativement riche, ayant le got1t des produits d'importation, 
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par 1 'aborrlaœe des cultures d'exportation et enfin par la proximi tê de Lanê 

qui permet un ravitaillanent aisê et une évacuation rapide des produits agri­

coles. 

L'organisation du rêseau de vente diffère aussi entre le Nord et 

le Sud 

- dans les rêgions du Sud, chaque canptoir important est approvi­

sionnê directanent de Lanê et joue à oon tour le rôle de rerlistrihlteur po..rr 

les }x)utiques de village. 

- dans le Nord, le système change à partir de Sokodê. Poor certai­

nes maisons (S.G.G.G.) Sokodê joue pour les villes du Nord, le rôle de Lanê 

dans le Sud. Poor d'autres plus rares, des camions prennent en charge à Lanê 

ou à Blitta (à la descente du train) les marcharrlises destinêes aux diffêrents 

canptoirs du Nord et en font systénatiquement la tournêe. 

Q.lel que soit le systène utilisê, le Nord est dêsavantagê : les 

dêlais de transport sont longs et irrêguliers, les marcharrlises arrivent sou­

vent avariêes (pcmne de terre) oo en quantitê insuffisante, ou pas du tout si 

la demarrle au Su:i a dêpa.ssê les prévisions. C'est ce qui explique au moins en 

partie le rôle important du Ghana dans les circuits du Nord. Il faut canpter 

75 % des importations rêparties entre Lanê et les grarrls centres du SUd. Il 

ne reste que 25 % à rêpartir dans toute la partie au Nord d'Atakpamê. 

Les maJ.sons de ccmnerce utilisent le rail ou la roote en foœtion 

de la qualitê ou de la quantité des marcharrlises bien que celles-ci alimentent 

des circuits gêographiquanent sanblables. 

- dans le sens de la montée 

Le C.F.T. transporte les porrlêreux 

- la chaux et le ciment 

- le carhlrant encore que ce soit de moins en moins 

- le sel (de moins en moins) 

- les ooissons trop fragiles poor supporter le trajet camion. 

Cette prêfêreœe s'explique par le volume des produits qui sont 

achaninês par grosses quantitês. 
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ra diminution du voltm\e de sel dans les transports effectuês par rail s 'expli­

que par un transfert de ce cœmerce aux circuits africains. 

-:. ! la des::: ente,_ ~~1 le ~ est enti~rernent évacuê par train ! 

cause de son grarrl voltmle pour un faible poids. Pour les autres prcrluits, les 

rêgions prc:rluctrices sont rarement tout ! fait en lx>rdure des voies, par 

consêquent, le C.F .T. ne jooe qu'un rOle d'appoint. De plus en plus, les mai­

sons de ccmnerce utilisent leurs propres camions, par consêquent elles ont 

avantage ! les faire marcher au max.irnum pour les arrortir rapidement, elles évi­

tent ainsi les frais de manutention. 

Ce sont au forrl les seuls qui aient êtê ma:lifiês assez proforrlê­

ment au cours de la pêric:rle qui suit l'Irrlêperrlaœe : la pêricrle coloniale 

êtait, il faut bien le reconna1tre, bien mal organisêe peur la dêfense des 

prcrlucteurs. Noos avons dêj! vu que souvent le paysan avait le choix entre se· 

faire voler par l'acheteur de prcrluits ou exploiter par le-boutiquier Libanais 

( oo Syrien. Il lui restait une troisiàne alternative aussi peu avantageuse : 

porter ses prcrlui ts directement au canptoir de la maison de ccmnerce cil il 

êtait alors la proie du qêrant, 8 fois sur 10 irrlêlicat, ! peine moins que 

l'acheteur de prcrluits. C'est poorquoi en 1954, fut crêêe une caisse de stabi­

lisation des prix pcur le coton, en 1956, sa canpêtence fut êterrlue au cacao, 

en 1960, au cafê et~ l'arachide. En 1964, fut crêê l'O.P.~.T. (Office des 

Prcrluits Agricoles du Togo) qui est un office de cœmercialisation achetant 

directement aux paysans pcur le carpte du goovernement, il regroupe toutes les 

caisses de stabilisation. L' intêr~t de cet organisne est important. 

Les caisses de stabilisation des prix devenues O.P.A.T êtablissent 

un prix fixe pcur toute la campagne d'après le prix ! Paris, et le diffuse 

largement (rér:Uo, joornaux, affichage dans les circons:::riptions). Si le cours 

rnorrlial est infêrieur ~ ce prix plancher, la caisse paye la diffêrence. Si, au 

contraire le cours rnorrlial est plus haut, les exportateurs qoivent verser 80 % 

du surplus ~ la caisse. Bien enterrlu, les consêquences ne peuvent qu 'êtr'e heu­

reuses : le prcrlucteur se sent en sêcuritê et encooragê, la spêculation ~es 

intenn€rlia,:l.res devient difficile, voir impossible car les paysans ayant canpris 

l'avantage du systàne se renseignent avant de verrlre ! qui que ce soit. 
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Ceperrlant, si on y regarde de près, le système n'a pas que des 

avantages. En effet, le Ghana possède aussi un office "le cocoa marketing board" 

dont les prix sont différents de crux du Togo, ils ne varient pas d'une campa­

gne à 1 'autre. Aussi, lorsque les cours fixés au Togo sont largenent supérieurs, 

une partie de la prcrluction ghanéenne fran:::hit la frontière, dans le cas inver­

se ou lorsque les cours sont voisins, les Togolais verrlent au Ghana, canpte 

tenu d'une plus grarrle facilité de ccmnunication et des achats qu'on pourra 

faire en monnaie "anglaise". Pour le Togo, cela se traduit par d' inexpliœbles 

écarts dans la prcrluction et aussi par un manque à gagner : lorsque les cours 

sont hauts, la caisse de stabilisation débourse, lorsque les cours sont plus 

bas que le coors morrlial, elle n'encaisse pas autant qu'elle devrait. 

Mais, si les cours roorrliaux influent grarrlement sur les courants 

d'êvacuation du café et du cacao, les voies de ccmnunication, elles, n'ont pas 

moins d' importan:e pour deux raisons : 

- carme moyen d'information, c'est-à-dire carme possibilité pour 

le prcrlucteur d'aller à la circonscription s'enquérir du prix de vente fixé. 

- carme rooyen d'évacuation, les villages danarrlent tous à être 

reliés aux grarrls axes routiers par des pistes carrossables, mêne s'ils doivent 

faire 1 'effort de les construire eux-mânes. 

Il existe au Togo, encore aujoord 'lnli, des régions toutes proches 

de la frontière dl;l Ghana, tellement isolées des grarrls axes, que les prcrluc­

teurs sont obligés d'évacuer leurs produits par charges irrlividuelles de 30 kgs 

sur la tête. Il est évident que dans une telle situation, ils préfèrent 1 'écou­

ler au Ghana oO. ils sont sOrs du prix, que de 1 'acheminer au marché .togolais 

le plus proche, oO. ignorant si le cours les favorisera ou non, ils risquent 

d'y perdre. 

Ceci se passe sur le plàteau de DAYF.S, notanment à IllogMém, Ykpa, 

Ahlon, centres très importants du café et du cacao, mais desservis par des 

pistes à peine praticables. J'en ai fait personnellement 1 'expérience •. Ayant 

voulu profiter de mon séjour à Lané peur faire une enquête sur le plat~u de 

DAYES, je me suis trouvé, après une descente é:pcuvantable de 6 km par erreur 

à Ykpa. 
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.M3. voiture, une Dyane de 3 chevaux, n'a p..1 faire le chemin en sens inverse qu' 

en marche arriêre p:::A.lSSée par 6 hcmnes 1 On canprerrl alors que même les ache­

trurs de prcduits ne se risquent p3.s dans ces villages où d'ailleurs, rutre 

1 'Ewe, les gens ne parlent qu'Anglais. 

Compte tenu de tous ces éléments, la commercialisation s'opère 

suivant trute une hiérarchie plus ru moins loin du chef lieu 

- dans les centres importants se trouvent le bureau de 1 'o. P .1-•• T, 

les canptoirs des maisons de cammerce. 

Chacun dispose d'un réseau d 'achetrurs 10 à 20 par circonscription 

(appelées cercles jusqu 'en 1960). Ce sont toujours des Africains. Ils prospec­

tent la brrusse, village p3.r village, et achêtent les prcduits qu'ils trouvent. 

Ensuite, de drux choses 1 'une : 

- l'achetrur dispose de son propre camion et ramasse ses achats, 

- oo bien il réunit dans le village le plus accessible un stock 

suffisant que le camion de son ccmnarrlitaire vierrlra prendre. 

Malqré 1 'O.P.A.T et la caisse de cammercialisation, 1 'achetrur 

s' arranJe tru jours pour acheter en dehors des marchés, directement au prcduc­

trur, ce qui lui permet soos cruvert des frais de transport de p3.yer 10 à 20 % 

rroins cher que le\ cours. 

- dans les villages, les achetrurs ont soovent un réseau de sous­

achetrurs qu'il serait plus correct d'appeler rabattrurs qui s'arrangent rux 

aussi pour trucher leur cammission. 

3°)En ce qui concerne les maisons de cammerce, le système financier de J 

1 

la traite est assez généralement celui-ci. Aprês avoir camumiqué à un "traitant: 

éventuel le prix d'achat des prcduits et contre remise d'une garantie, en géné- ' 

ral des titres fonciers (mais 4 fois sur 10, il s'agit de faux) la maison 

avan:::e une samme :importante : 50 à 100 000 francs à 1 'achetrur. Celui-ci rmmi 

de sa carte d 'achetrur et d'une p3.tente va ramasser les prcduits. Au fur et à 

mesure que crux-ci arrivent au canptoir, 1 'achetrur est crédité, 
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Mais, il arrive quelquefois qu ·~ peine en possession de son argent, le traitant 

disparaisse au Ghana. Le cas est moins frêquent qu'en COte d'Ivoire assurément 

mais suffisarrment I;OUr que les maisons donnent la préférence aux gens qui leur 

ont acheté un camion ~ crédit par exerple. Elles pruvent ainsi les faire tra­

vailler et rêcupêrer et 1 'argent du camion et 1 'avance. 

D'autres maisons canne la S.G.G.G. d 'Atakpamé ou C.I.C.A. de Palimé 

ont prêfêré réduire la quantité de leurs acheteurs. Elles n'en utilisent que 

4 ou 5 étroitement surveillés. Ce.lX-ci travaillent sur de très grosses sœmes 

et sont m:>ins tentés de trafiquer, vu les bénéfices qu'ils réaliseront de 

tootes façons. Ce système a 1 'avantage aussi de pcmroir surveiller la qualité 
···' 

des prcrlui ts avant qu'ils ne soient sa.mtis au service du corrli tionnement. 

Cela diminue les pertes et se répercute favorablement sur le chiffre d'affaires 

de la société. 

En conclusion!. ~1 faut sooligner 1 'existence d'une certaine spêcia­

lisa tion dans les moyens de transports utilisés par les maisons de cœmerce 

européennes. Elles utilisent le l'ail peur les prcrluits porrlêreux ou très volu­

mine.lX ~ cause de la grarrle capacité d'un wagon de chemin de fer et de la non 

obligation de troover un frêt de retoor. Ceperrlant, 1 'usage du camion se rêpairl 

de plus en plus grâce ~ sa plus grarrle souplesse et ~ sa meilleure ~ptation 

aux exigences du ccmnerce en brousse : ravitaillement frêquent en quantités 

m:x:lestes. Il faut ~ ce sujet citer 1 'exenple de la S.G.G.G., sociêtê qui limite 

son activitê au Togo et qui pour cela sans doote consacre davantage d'attention 

aux problêmes togolais. Dep.lis 1957, en accord avec la Direction du C .F. T. , elle 

stockait ~ Blitta tous les carrurants ~destination du Nord oü elle se char­

geait de les distri.hler. Ce rôle un peu effacê par 1 'apparition en 1963 d'une 

sociêtê pétrolière italienne A.G.I.P. qui a créê des circuits de distrfrA.ltiOIÏ. 

par camion ccmplètement irrlêperrlants des circuits existants. Dep.lis 1958, la 
J 

S.G.G.G. assure aussi la poste entre Sokcdê et les centres du Nord et enfin en 

accord avec le gouvernement, elle organise deux fois par sana.ine une liaison 

rêgulière entre les principales villes du Nord et la gare de Blitta : ce qui 

faisait dire ~ un Chef de circonscription de Karrlê que au Nord de sd<crlê, le 

Togo vivait non plus ~ 1 'heure G.M.T., mais à 1 'heure S.G.G.G. ce qui pour être 

une bootatle n 1 en contient pas m:>ins une part de vêritê : la liaison ainsi ef­

fectuêe est le srul lien rêgulier entre le Nord et le SUd. 
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C H A P I T R E · VI 

LES ECH~~EES HITER ·~ REGIO~UX 

Il existe diffêrents types de circuits ccmnerciaux au Togo. La 

forme alloD3'ée du pays et sa position entre deux voisins tr~s actifs déter­

minent les directions des principaux courants de circulation. 

On peut distinguer : 

- un courant a>Ual Nord - Sud 

- un courant transversal Est - Qlest 

- un courant diagonal Sud - Qlest - ~brd - Est 

-des courants locaux 

Le courant de circulation régionale N --1 S et les courants locaux 

sont essentiellement togolais. Les deux autres forment le courant inter-terri­

torial entre le Togo et le G~ d'une part, le Dahaney d'autre part. Ils sont 

canposés de migration demain-d'oeuvre et de transport de marchan:Uses ou pro­

duits. Ils se sont établis entre des régions à prcrluctions canplémentaires et 

sans tenir canpte des fronti~res à caract~re artificiel. 

' Leur importance varie en fonction de la na'b.lre des prcrluits, et 

de lrur destination. Des régions sont spécialisées dans certains êcha.I'YJes et 

parfois ce genre de ccmnerce peut atteindre une importance vitale, lorsque les 

gains monétaires effectués de la sorte sont les seules sarrces de revenus en 

argent liquide. C 'est le cas par exemple des migrations saisonni~res des cabrais 

vers le Ghana : les familles restées au pays comptent sur les économies rapa­

triées parr payer les impôts • 

Un autre exemple est celui de la région de YmJE (Atakpamé) oil les 

habitants vivent de la chasse dont ils vont verrlre le prcrluit au Ghana. 

Il faut sculigner que les courants les plus irnpar~ts sont ceux 

qui dépassent le cadre togolais, or ce sont les plus difficiles à saisir car 

ils sont enti~rement aux mains des Africains. 
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De plus, le.rr caractêre scuvent clarrlestin pose des problèmes oconaniques car 

ils défavorisent le cam\erce à 1' intérie.rr du pays. Il est d'ailleurs intéres­

sant de constater à ce propos que le cœmerce extérieur du Togo est déficitai­

re dep.1is 1956 tarrlis que le trafic clarrlestin est en recrudescence dep..1is la 

même année. Il est bien tentant de voir un rapp:::>rt entre les deux 1 

C'est le ccurant principal existant à l'intérieur du Togo. Deux 

directions le caractérisent : 

- le sens Sud -Nord, suivi par tcus les prcduits importés par 

Lané et destinés à 1 'approvisionnement de tout le pays, 

- le sens Nord - SUd ~té par les prcduits d'exportation êva­

cués vers Lané et les migrations de main-d 'oruvre. 

Le courant axial a été créé de tcute piêce parallêlement à la 

colonisation et dês 1 'installation des villes côtiêres. Il est donc essentiel­

lement e.rropéen malgré les intenn€rliaires africains scuvent nanbreux .. (transpor­

te.rrs - re<Jerrleuses) et déperrl presqu' entiêrement des maisons de cœmerce 
) 

sauf peur quelques prcduits particuliers : bétail, poisson et plus rocemnent 

le sel. 

'. 

A la montée, le trafic doccule directement du volume des importa­

tions passant par le Wharf et aujcurd 'hui du Port de I.ané. Or, ces importations 

au ccurs des années, ont subi de façon générale des variations qui docoulent 

de 1 'êvolution de la situation éconanique au Togo. Ces observations peuvent se 

résumer de façon suivante : 

- une place ~partante est tenue par les biens de consommation 
.. ' 

(2/3 par rapport au total des ~portations) dont certains prcduits. prennent 

canpte teru de 1 'élêvation du niveau de vie dans 1~. villes, surtcut, et de 

1' influence des EUropéens, de plus en plus d' .impartàrlce. 
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- les prcrlui ts manufacturés (voitures, cycles .•. ) et les pondéreux 
r--- ~ 

(ciment, essence) sont aussi en augmentation constante surtrut à partir de 

1963, ce qui traduit d'une part le désir de prerrlre la place du Blaœ qui est 

parti surtout dans ses signes extérieurs de supériorité (voitures, maison en 

dur à "étage") et aussi un légitime désir d'équiper le pays. 

A ces importations connues, il convient d'ajouter les importations 

du Ghana : tissus parr pagne essentiellenent. On a :p.1 estimer à 70 millions de 

francs CFA la valeur des tissus im};x:>rtés du Ghana plus oo moins frauduleuse­

ment poor l'année 1958. 

Bien Sllr 1 le total des importations n'est pas re1istri.l::ué dans le 

pays. I.ané dont la pop..1lation e.st passée de 40 000 à 148 443 habitants 

(1958 à 1970) en 12 ans et oil se concentrent qt.léUYl. même l'essentiel des reve­

nus monétaires, en absorbe la plus grarrle part, de 60 à 70 % selon les pro-. 

duits. C'est un poorcentage énonne Ifii' rapport à Dakar qui ne consœrne que 

50 % de ses importations et Abiijan. oil le chiffre de 15 à 20 % représente le 

meilleur équilibre êcorxrnique. 

Au Togo, ce fort poorcentage est dû à un trop grarrl décalage de 

richesse entre les régions de l'intérieur et le Sud. Il y a véritablenent un 

problème d'intégration du Nord dans l' êconanie générale du pays. 

Si on ajoute aux 25 à 40 % de prcrluits im};x:>rtês,les prcrluits lo­

caux : boissons gazeuses de la SOlico, bières du Bénin, savonnettes et parfu­

meries de Bê, ruile de la région des palmeraies, prcrluits vivriers du cercle 

d' Anêcho qui gagnent le Nord en période de so.rlure, on peut augmenter de 6 à 

8 000 tonnes le volume des produits qui prennent la direction du Nord. 

C'est au fur ·et à mesure des demarrles que les· marcharrlises entre­

posées à I.ané sont exp€diées dans les centres de l'intérieur, le moyen de 

transport utilisé déperrlant du prcrluit et de la région à atteirrlre et aussi 

de la maison de ccmnerce qui se charge de l'envoi. 

Il est difficile de préciser le tonnage d'arrivée dans chaque 

centre, car en plus de ce qui est pris encharge par les maisons de ccmnerce, 

il faut ajooter le prcrluit de ce qui est pris en charge par les reverrleuses 

et les Libanais qui font leurs achats en gros directenent à I.ané·. 
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Nrus considérerons 3 granis axes de ccmnunication 

Lamê - Blitta - Dapango 

" - Palimê 

" - Anêcoo 

et :pa.tr les rnarcharrlises suivantes 

!t Le sel : rnarcharrlise IXJn::léreuse p:rr rapport à la quincaillerie ru 

aux tissus,utilise, vu sa faible valeur marcharrle le moyen de transport le moins 

onérrux. Jadis, les maisons de ccmnerce en assuraient la redistril:ution, mais 

la crêation de Salines au Ghana leur a petit à petit fait perdre ce rôle qui est 

dep..1is 1964 canplètement assurê par les circuits africains. On peut ceperrlant 

faire les êvaluations suivantes : 

au dêpart de Lamê •••..•••..• 1 800 tonnes 

vers Anêcoo.... • • • 314 tonnes 

vers Palimê....... 280 tonnes 

vers Blitta ..••••• 1 200 tonnes 

Mais, il faut dâiuire 140 tonnes pair Tsêviê et 400 tonnes pair 

Atakpamê. Il ne reste doro que 660 tonnes soit 33 % pour les circonscriptions du 

Nord. D'ailleurs, une enquête rêcente êtablissait ccmne suit la conscmnation par 

an et par habitant : 3,4 kg dans les régions de traite, 1,2 kg dans les régions 

du Nord. 
\ 

* Les ma.rcharrlises diverses canprenant les conserves alimentaires, 

les tissus, la quincaillerie, les prcrluits phannaceutiques (autres que ceux du 

ma.rchê) les vivres frais. (pc:mnes de terre, quelques lêgum~s) sont extrêmement 

difficiles à apprêcier, trop d'intermMiaires ravitaillant l'intérieur par d'au­

tres circuits. C'est le cas surtrut pair les villes du Nord, Lama - Kara, Ma.DJo 

~t Dapango, qui en raison de leur trop grarrl êloignement de Lamê et de la praxi­

rnitê de la frontière ghanêenne prêfèrent s'apprOV'isionner sur les marchês du 

Ghana po..1r les raisons que na.1s avons dêj à srulignêes. 
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~ Les porrlêreux sont ccmne nous 1 'avons déjà dit redistrib.:lés de 

préfêrence par chenin de fer. En effet, sur 5 000 tonnes de chaux et ciment au 

départ de Lané, 4 850 partent par le train et se rép:rrtissent de la façon sui­

vante : 

Anêcho................... 632 tonnes 

Pal~é................... 486 tonnes 

Tsévié........ • • • • . • • • • • . 88 tonnes 

Atakpamé................. 667 tonnes 

Nord.. • • • • • • • . • • • . • • • • . • . • 2 252 tonnes 

Ces chiffres montrent p:Al.I" la première fois une diff&ence minime 

entre les importations des circonscriptions du SUd et celles des circonscrip­

tions du Nord.. 

On peut expliquer cela de plusieurs façons : 

- p:Al.I" les circonscriptions voisines de la frontière du Ghana, il 

y a ~portation (70 tonnes) p:JUr Palimé selon les statistiques du FQSte de 

dooane, pa1r les mânes raisons à savoir meilleures camn.mications, prix moins 

élevés. 

- pc:R.Ir les régions du Nord, 1~ soos-équipanent était flagrant et 

1 'administration, même du gouvernement Olympie favorable au SUd, y a entrepris 

quelques irrlispensables constructions, auxquelles il faut ajouter celles entre­

prises par la mission catholique des Franciscains de Da:panJo (1 hôpital, plu­

sieurs écoles, églises, etc .•. ). 

- enfin p:JUr le pays Cabrais, dès 1963, le grarrl nanbre de militai­

res originaires de cette· région y fait litt&alement "pcusser" les constructions 

"en dur" peur des raisons de prestige facilement canpréhensibles. 

~ Les carl:urant!l par contre ne sont transportés que po.1r 1/3 par 

rail et encore cette proportion va-t-elle en s'amenuisant. I.a corcurrence de 

la roote p::ovient de ce qu'une maison spécialisée : la Togo - Africa, plis 

A.G.I.P. (à partir de 1963) est équipée en camions spéciaux et accepte de ravi­

tailler chaque station dans la marque de son ch:>ix. 
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Le Chemin de fer ne garde que 1 'exclusivité du carhlrant destiné au stock de 

la S.G.G.G. A Blitta. 

~ Le cœmerce du poisson · sêché. 

Il est entiêranent aux mains des femnes. Il est caractérisé par la 

faible quantité transportée A la fois et par une struc'b.lre particulière du tra­

fic. 

Perrlant lon;terps, ce cx:mnerce portait essentiellanent sur le pois­

son d'eau d.ooce. Les coorants partaient de la région littorale : fleuves 

carme le Mono, le Sio, le Haro, et surtout de la lagune, mais celle-ci s' éplise 

et est de plus en plus canblée par des Hollarrlais A la dernarrle du gouvernanent, 

et finalanent ses prcrluits sont de moins en moins ccmnercialisés, au profit 

du poisson de mer. 

Ce sont les hcmnes qui pêchent et les femnes qui s'occupent du sé­

chage ou du fumage (celui-ci d' aillrurs rudimentaire ne pennet pas une conser­

vation de plus de quelques jcurs). La conscmna.tion locale atteint environ 1/3 

de la pêche totale. Les reverrleuses vont écouler le reste sur les m,archés 

i.m};:x:lrtants du SUd. Elles ne montent jamais au delA d 'Atakpamé, la carrnerciali­

sation étant trop faible. 

Par exemple, une reverrleuse d' Anêclio prerrl le "train marché" jusqu' 

A Palimé chargée de 3 ou 4 paniers ranplis. Elle y reste environ une sanaine, 

le tanps d'écouler son stock. sur chaque panier, elle opêre un bénéfice de 

2 A 400 fraœs. Ensuite, elle reta.lrne chercher un rouvel apprOV'isionnanent. 

Mais, les points de vente ne sont pas choisis au hasard. Il s'agit 

en effet de trcuver : 

- un marché assez éloigné de la côte pour réaliser un bénéfice 

maxi.rrum, déduction faite des frais de transport. 

- un marché oil les verrleuses peuvent trouver une marchan:Use avan­

tageuse cx:mne frêt de retc:ur, et qu'elles verrlent une fois rentrées chez elles. 
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C'est le cas pc::ur les tissus, les objets de quincaillerie tels que les €maillés. 

Par consêquent, le marché de vente est généralenent choisi prês de la frontiêre 

ghanéenne, oü de telles ma.rcharrliRes arrivées plus ou moins clarrlestinenent, 

sont de ca.ît peu élevé. 

Un autre exenple typique : celui du poisson de Porto-Sêgouro verrlu 

à Kétao, marché important du Nord. Le circuit s'élalx>re de la maniêre suivante 

les fE!Iltles de Porto-Sêgouro préparent le poisson et le portent par le train 

jusqu'à Iané, oü déjà elles chargent une parente d'effectuer ce trajet, si 

elles sont exclusivenent spêcialisées dans le séchage et le fumage. A Iané, 

soit à la descente du train, soit sur 1 'un des marchés, les fE!Iltles cotocolis 

(Sokcdé) le lrur rachètent en partie ou en totalité 1 Ces femnes prennent à 

lrur tcur le train jusqu'à Blitta, le car de la S .G .G. G. ou un camion jusqu'à 

Sokcdé. c 'est sur le marché de cette ville que le poisson est mis en vente au 

détail. Des verrleuses de la rêgion de lama-Kara viennent ensuite 1 'acheter à 

Sokodé selon lrurs moyens et le rev'errlent par petits tas à Kétao : le consan­

matrur paie le poisson au moins trois fois plus cher que sur la côte. Ces 

reverrleuses ne retournent (par camion) se rêapprOV'isionner à Sokooé que lorsque 

lrurs paniers sont vides. Ces allées et vernes sont três irrégulières. 

Cet exenple montre la canplexité d'un circuit cœrnercial en appa­

rence simple lorsqu'on en voit le tracé sur une carte. Il souligne 1' importance 

de Iané dans le Sud, de Sokodé dans le 'Nord, ccmne centres de distrihltion. 

2 0) le_§~§J:~2~_:_êtld. 
\ 

A la descente, deux courants de trafic se dis~ent 

a - 1 'évacuation des prcduits d'exportation sur Iané, 

b - les migrations intérieures. 

D'une façon générale, les exportations de cacao, arachides, kapok 

(sont en baisse. Par contre, celle de coton, ricin, café sont en hausse. 



- 82 -

Cela s • explique par le fait que plusieurs maisons de Lané ont abarrlonné peu à 

peu l'évacuation des prcxiuits dont elles s'occupaient. La U .A.C. a r€rluit ses 

exportations de m:>itié en valeur absolue entre 1956 et 1966. La traite en 

effet semble de rroins en rroins rentable J?O.lr certains prcxiuits de faible valeur 

marcharrle qui. occasionnent de gros frais de déplacenent : arachide, ka~, 

karité. 

Ce sont surtcut le café, la cacao, le coton et les palmistes qui 

intéressent les ma.isoi'\9 de ccmnerce, malgré les nanbreuses pertes effectuées 

lors du ramassage cu de l'évacuation trop lente des prcxiuits. 

* Le café et le cacao : ccmne ncus 1 1 avons déjà vu, et étant donné 

le système particulier de leur traite, fait qu • ils sont surtoot évacués par 

· la route malgré les prix forfaitaires du C.F.T. La proportion s'établit à peu 

pr~s ccmne suit : 

café - cacao rail - 25 % - rcute - 75 % 

palmistes rail - 50 % - rcute - 50 % 

* Les olêaginet.JX : leur ccmnercialisation est beaucoup rroins can­

plexe car ils nécessitent une évacuation beauccup rroins rapide que le café et 

le cacao et peuvent être sotckés sans dcmnage perrlant quelques sena.ines, en 

atterrlant que le C .F. T. ait des wagons libres. Le choix du rail ou de la rcute 

peur ces prcxiuits déperrl essentiellenent de la localisation de la région pro­

ductrice. 

\ 

Peur les arachides par exemple, SOkcxié est le prenier point de 

concentration, elles prennent ensuite la rcute jusqu 'à Blitta p..1is le train 

dans la proportion d •un quart, le reste continue par camion, ce qui peut sen­

bler paradoxal vu le malivais état des rcutes au Sud de Blitta. Cela s'explique 

ceperrlant par le fait que les arachides représentent le frêt de retour des 

camionneurs venus ravitailler le Nord et qui la majeure partie de l'année 

rerlescerrlent à vide. La portion qui descerrl par le train corresporrl à celle 

transportée par des camions spécialisés dans la liaison Sokodé - Blitta. Par 

contre dans la région Nuatja - Atakpamé, tru te la prcxiuction prerrl le train 

car la récolte a lieu en même tenps que celle du café 

et tous les camions y sont occupés. 

et du cacao 
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Sur le volume total des arachides arrivant à I.anê, 10 % environ 

sont consœmês sur place, le reste exportê. 

Poor les palmistes et 1 'lru.ile de palme, le problême de 1 'évacuation 

est l~èrenent diffêrent car les. r~ions prcductrices sont proches de I.anê 

(Tséviê, Anêch::>). Par cons~ent, malgrê les tarifs très bas du train, son 

utilisation ne se justifie plus rêellenent à cause des frais de manutention 

et de main-d 'OOlvre qui sont ·três êlevês par rapp:>rt au total des frais, vue 

le faible distance. D'autre part, il faut un chargenent de retour peur les 

transporteurs qui, venant de Ianê, approvisionnent les bc:utiques de broosse 

en prcduits importês. 

A Tséviê, par exenple, un gêrant de la Cie F.A.O. explique ainsi 

quelle influence la saison des palmistes a sur son cannerce ; de dêcanbre à mai, 

au plus fart de la saison, la boutique est approvisionnêe par un camion qui· 

vient de Ianê une fois par semaine et y retcurne aYec un chargement de palmistes 

Perrlant le reste de 1 'annêe, au contraire, le ccmnerce êtant plus difficile, 

le ravitaillenent du magasin ne se fait plus qq'une fois par mois. Les allêes 

et venues du camion ne suffisent plus peur 1 'évacuation des palmistes dont 

le surplus prerrl le train. on retroove le rnâne phênarène sur 1 'axe Atakparnê -

Ianê et Anêch::> - Ianê;. 

* Le coton toote 1 'évacuation du coton est carrnarrlêe par deux 

faits particuliers : 

- la prcxiuction provient dans sa quasi-totalitê de la circonscrip­

tion d 'Atakparnê, importante prcductrice par ailleurs de palmistes, de cafê et 

de cacao. Or, la rêcolte de toos ces prcduits se fait en rnâne tenps. cœlne 

le cafê et le cacao sont considêrês ccmne plus irrportants, tous les camions 

sont rêquisitionnês pour eux. 

- le transport de coton J;ar train est de toote manière plus avan­

tageux à cause du gros volume pour un faible poids. 

Ces deux r~sons expliquent que les maisons de ccmnerce, après avoil: 

assurê le ramassage en vrac (pour s'assurer de la qualitê) par camions, partent 

le chargenent à la gare la plus proche pour .1 'exp(rlier à I.anê par train. 
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Ia route joue donc dans l'évacuation du coton un rôle insignifiant. 

* Le kapok et le karitê : posent les mânes problànes que les 

arachides. Les r€gions prcductrices êtant tr~s êloignêes de I.anê (Bassari, 

Lama-Kara, Sokcdê) les prcduits servent de frêt routier jusqu'~ Blitta, mais 

la rêcol te s'effectuant en pleine saison des pluies (juillet - septanbre) 

l'état des rootes est vraiment trop mauvais J?O.lr qu'on utilise les camions. 

* Les prcduits vivriers : prcduits principalenent au Nord, tels 

que le mil, le riz, les haricots et plus au Sud l'igname, alimentent un cer­

tain trafic en direction du Sud. 

Si, ~ l'aide de recoupenents effectuês ~ partir de nanbreuses 

enquêtes, on peut reconstituer leurs circuits, il est tr~s difficile d 'avan­

cer des évaluations prêcises sur le volume de ces êchanges, car presque toutes 

les femnes participent ~ ce ccmnerce. Peur avoir des rêsultats prêcis; il 

faudrait des enquêtes plus pot.Ù;sêes voire une véritable étude du marché à 

marchê en contrôlant réguli~renent le trafic. Ce serait tr~s long et tr~s coa­

te.JX. 

Ces prcduits tranSIPrtês vers le Sud sont destinés à l'alimenta­

tion de I.ané et de la r€gion du Sud d'une part, à l' ~tion vers le Ghana 

ru le Dahaney par la route côti~re d'autre part. Le rapport étant de 1/3 

J?O.lr I.anê, 2/3 pour.l'exportation. 

Les quantitês les plus importantes viennent des rêgions les plus 

proches : Atakpamé (riz, igname) Anêcho (ma!s, gari) Dapango fcurnit le mil. 

La presque totali tê de ce ccmnerce est aux mains des reven:leuses, 

et le tr~t ~ I.anê sè fait de la façon suivante : 

- poor les prcduits venant de r€gions peu éloignêes : le nanbre 

d.es interm€rliaires est faible, mais les déplacenents d'une mêne reven:leuse 

importants. 
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Par exenple, une reverrleuse de Lanê spêcialisêe dans la vente des 

ignames, va les acheter elle~ême à Atakp3mê. En gênêral, elle utilise les 

camions mixtes peur ses déplacenents, suivant la quantitê qu'elle peut ache­

ter {par sac de 90 kg) elle rêserve à 1 'avance la moitiê voire un camion en­

tier poor le retarr. C'est seulenent de retour à Ianê qu'elle distr!We les 

sacs à son propre rêseau de sous-reverrleuses, afin que 1 'êcculenent soit plus 

rapide. I.e processus est le même pour une reverrleuse achetant du gari à Vogan. 

les fermes qui se dêplacent en train, sont en gênêral de petites 

reverrleuses. contre une faible rarn.mêration, elles font p:rter leurs paniers 

cu leurs sacs à la gare par des enfants cu des hcmnes si c'est trop lourd 

elles n'utilisent que les trains marchês. 

I.e meilleur exemple est celui du riz dont. quelques tonnes srule­

ment sont cœmercialisêes. SUr les marchês du Nord, le kg s'achête 35 - 40 frs, 

et se reverrl en moyenne 60 francs à Lanê. Canpte-tenu de ce que le trajet 

{aller-ret:alr) Ianê - Atakparnê revient à 450 frs, auxquels il faut ajcuter une 

centaine de francs de frais canplémentaires {nourriture ••. etc), il faut 

tra.nsp.xter au moins 30 kg poor arcortir le voyage. Par. la rcute, il faudrait 

canpter 600 frs de transport peur la reverrleuse, plus 250 frs par sac de 90 kg, 

cela ne vaut plus le dêplacenent. 

Pour les produits venant de loin, Atakparnê jcue le rele de relais 

exenple du mil : les fermes cotokolis vont. 1 'acheter au roarchê de Kêtao oü le 

mil vient en rêa.litê du Dah::::mey. De retour à Sokodê, elles vont. au marchê oü 

le mil est achetê : 

- par des reverrleuses d' Atakparnê qui le reverrlront. au retcur à 

des reverrleuses venues de Lanê. 

- par des reverrleuses venues directenent de Lanê mais transi tant 

par Atakparnê car les camions venus du Nord y cha.njent de direc­

tion {vers Palimê et le Ghana) et aussi parce qu'elles espêrent 

y verrlre dêj à une partie de leur stock. contre des produits de 

contrebarrle. 
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*Le bétail 

De même que les prcrluits vivriers, le bétail (bovins et ovins) don­

ne lieu à des courants de trafic importants, d'une part parr 1 'alimentation du 

SUd, d'autre part carme exportation directe vers le Ghana ou carme transit vers 

d'autres pays. 

Iané est en partie ravitaillé en bétail par la circonscription de 

{q_apal}go, car à I.ama-Kara, 1 'élevage tient une place trop importante dans le 

système de culture peur que les cabrais s'en défassent facilement, et dans la 

r~ion des cocotiers, les boeufs des lagunes servent de plus en plus à la 

fumure du sol. 

Ce sont les zones du Nord qui, nous 1 'avons vu, nourrissent le plus 

d'animaux : 5 à 6 au km 2, ceperrlant, nrus avons aussi vu que ce trrupeau 

n'était pas carmercialisé, cela explique que le plus souvent, les boeufs et les 

f :rroutons destinés à la boucherie sont ceux qui alimentent les courants d' .impar-

U tatien en provenance du Nord· .loahaney, du Niger et de la Haute - Volta. 

Les plus grosses importations se font par Mange. I.a rroitié vient 

du Niger et le reste parr un quart de Haute -Volta et parr les trois quarts 

du Dahaney. Environ 20 % des bêtes sont dirigées sur Iané, mais ce carmerce 

enti~rement traditionnel est assez peu rentable car les animaux perdent bœu­

crup de poids en chemin et bœucoup supportent mal le char.qement de climat, ils 

meurent en route ru bien les Peuhls abattent les plus malades, le trajet 

Mange - Iané se faisant soovent à pied. Mâne les bêtes qui font le trajet en 

train à partir de Blitta ru en camion n'arrivent pas tcutes en bon état. Pour 

canpenser 1 'état pitoyable des animaux et 1' insuffisance des bêtes, on a éta­

blit un ravitaillement direct de Niamey à Iané. Cette viarrle qui arrive conge-. . 
lée à Iané par avion, est écrulée essentiellement par MJNOPRIX (vente aux 

Ellropéens) et par quelques rares bouchers africains. 

Les ~ins jruent un rôle n~ligeable. Peu conscmnés au Nord 

(influerce de 1 'Islam) ils donnent lieu au SUd à des échanges de village à 

village. 
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SUr cet axe important Nord-SUd, il ne faut pas sous-est.imer les 

moovanents de personnes. 

Les régions fortanent peuplées du Nord (Dapargo - Lama - Kara) 

sont les plus pauvres en cultures ccmnerciales. C'est pa.1rquoi elles envoient 

dans les régions du Sud une partie de leur p:::>p.llation qui s'y fixe plus ou 

moins dêfinitivanent. On peut distinguer deux ccm-ants : 

- 1 - ~.:_~..s!:~!:!Q!L~~!L~~-~~-t'!Qrd est une énigration traditionnel­
le de james hcmnes de 20 a 30 ans qui vont chaque annêe ou pa.1r plusieurs 

annêes gagner un pêcule personnel dans les centres urbains. C'est a I.anê sur­

tcut qu'on les rencontre. Le plus souvent "ils cherchent à faire" ccmne danes­

tiques. Ils sont d'ailleurs rêp..1tês pal!' .leur conscience et leur .probitê. On 

peut évaluer à 2 ou 3 000 le nanhre d' énigrants qui quittent Da:panJo pal!' I.anê. 

Ils voyagent três souvent par leurs propres moyens, par camions 

mixtes, raranent par le train, quelquefois à pierl et en camion. Ils rentrent 

chez eux tals les ans ou tals les deux ans. Mais, cette énigration ne peut pas 

rêellanent contrihler a êlever le niveau de vie car les êcoranies sont maigres. 

A I.anê, en effet, chaque M:>ba qui travaille entretient plusieurs 

"frêres" (habitants du même village oo de la même région) n' é(yant pas encore 

de travail ou ayant perdu le leur. 

\ 

Les salaires sont aussi anploy$ à payer les impôts de toute la 

famille (rêelle celle-là!) et à 1 'achat d'effets personnels plus ou moins uti­

les et luxueux (lunettes fumées, vêtanents tergal) qui n'ont d'autre l::ut que 

d'attirer la considêration p.lblique. 

- 2- ~~êm!9!~!:!Qn_~!ê§ crêée par l'administration allemande, 

p..1is française, arganisêe et encooragêe, est plus souvent dêfinitive. Elle a 

al::x:uti au peuplanent de régions vides entre le M:>oo, 1 '();Jou et 1 'Aniê. 

Chaque année, ces énigrês vont en visite dans leur famille "au pays" pour accan­

plir les cêrêronies rituelles (en mars). 
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Ils anpartent avec e..lX une gran:le partie des prcrluits cultivés sur place. A 

leur retcur, il y a toujours quelques james hœmes qui se joignent a e..lX :peur 

aller s' anployer ccmne manOEUVres agricoles, pressés de devenir irrléperrlants 

ou de se marier (et la dot d'une fille coûte cher 1). Peu a peu, ils deviennent 

e..lX-mêmes propriétaires et s'installent dans la région. 

Les conséquences en sont heureuses : la mise en valeur des régions 

colonisées a permis la mise en place pr~essive d'une êconanie d'échange se 

~stituant a une êconanie fennée. Et surta.lt 1 'exploitation de ces terres a 

fait na!tre une catégorie de paysans aisés dont la richesse se mesure aisénent 

a la taille des greniers. 

En con:::lusion, ncus dirons que ce coo.rant Nord - Sud:, a une impar­

tan:::e primordiale. C'est 1 'axe vital du Togo, con:::entrant le prin:::ipal du 

trafic sur Iané, la parte des relations extérieures, dans un sens et pennettant 

aux régions du Nord de s'intégrer peu a peu dans l'êconanie, dans l'autre sens. 

B - LE COURANl' DU TRAFIC TRANSVERSAL 

Le ccurant de trafic Qlest - Est doit son impartan:::e aux relations 

entre le Togo et les pays voisins : Dahaney et surta.lt Ghana. Ces relations 

existent soos de..lX fannes : 

- le trafic frontalier 

- le trafic de transit 

Nous allons essayer de voir en quoi consistent ces &::hanges, quelles 

sont les voies de camD..lnica tion anpruntêes, et quelles sont les conséquences 

de ces coo.rants de trafic' sur 1 'êconanie tcqolaise. 

Les transports sont :peur la plus gran:le partie du type africain 

contrairanent a ce..lX effectués en général dans le sens axial par les maisons 

de ccmnerce européennes. Il est par conséquent tr~s difficile de pr&::iser les 

&::ha.DJes frontaliers : les statistiques dooani~res sont bien au desscus de la 

vérité, du fait du trafic clan:lestin.On peut,de façon génêrale,au moins les 

drubler. 
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Ce trafic est suff isanment important pcm- que na.1s cherchions à l'expliquer •. 

Les êc~es avec le Ghana existent dep..1is fort lo~anps et dêpas­

sent de beauccup ce.IX effectuês avec le Dahaney. Leur ne~te prâ:laninance 

s'explique par les faits suivants : 

* par tradition : Le Togo britannique sêparê artificiellanent du 

Togo français en 1919, ne l'est que par une frontiêre politique toote thêorique. 

En fait, entre les familles du même grcupe ethnique, de part et. 

d'autre de la frontiêre, les éc~es ont tcujcurs eJCistê. Ces écharqes se 

dêvel~rent par le processus de la "rolle de neige" lorsque les Togolais se 

rerrlirent canpte que pcm- des objets de même qualitê, ils payaient moins cher 

au Ghana. 

* par scuplesse cu insuffisaœe de la douane. 

En ef~et, en 1948, une camdssion fran:::o - britannique décida de 

canpenser la crêation de la frontiêre artificielle en assouplissant le libre 

cœmerce entre les de.IX Togo. 

- Libre mouvanent des personnes et des biens a quelques exceptions 

prês (sortie du cafê et du cacao togolais interdite, droits de douane pcm- les 

produits ma.nufacturês ou vivriers transportês en grarrles quantitês). 

En 1958, par suite de l' irnportance croissante des apports du Ghana 

aux dêpens du. Togo, se..lls les produits transportês en charges irrlividuelles 

(port de tête) êtaient encore autorisês. Ia. fermeture de la frontiêre (1962-64) 

ne changea pas grarrl-chose, les habitudes étaient prises, on dut seulanent trou· 

ver d'autres chanins. A part quelques périodes oil les relations ont été terrlues 

(1963) les dcuaniers furent toojours assez tolérants. D'ailleurs, cannent 

surveiller efficacanent 700 km de frontiêre avec en tcut. une dizaine de postes 

de contrOle. Il faudrait un douanier tcus les 10 km pour rêaliser un contrôle. 

valable. c'est impossible 1 

Malgré les patrouilles, des régions entiêres, plateau de Dayes, 

Mêlé, échappent totalanent à la surveillance et sont. traversées par un trafic 

important. 
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Mais, ces rêgions isolêes pa.uvues de pistes à peine carrossables, 

ne sont frêquentêes que par peu de camions. Ceux-ci prennent de prêfêrence les 

grarrls axes rootiers ma.lgrê le contrôle. 

Ce contrôle est d'ailleurs poor une grarrle part thêorique. Ainsi, 

l' :ilnpartan=e des recettes des postes de douane varie beaucoop en quelques 

annêes, sans qu'il y ait d'autres raisons que la canplaisance conrue, et par 

suite rêp.rtêe, des dooaniers du Ghana ou du Togo. 

- Enfin, il ne faut pas nêgliger l'influence du coors de la livre, 

rêguliêrement en baisse sur le marchê parallêle dep.1is 1959 jusqu'à atteirrlre 

moins de 300 francs poor un coors officiel de 700. Si on :pcmrait obtenir .suf­

f isanment de renseignements, il serait intêressant de tracer la courbe des 

êcl'la.njes en proverum:::e du Ghana parallêlement au carrs de la livre. 

Du cOtê du Dahaney, les êchan:Jes sont bien rnoins considêrables. 

Perrlant longtemps, le Togo a gardê l'espoir de former une union êconanique 

avec son voisin poor .faire bloc entre Ghana et Nigêria. les deUx territoires 

ont d'ailleurs êtê réunis perrlant quelques annêes (1932 - 1935) sous une admi­

nistration camume (êconanie nêcessitêe par la grarrle crise êconanique). Mais 

dês 1958, l'orientation politique diffêrente des deux pays aboo.tit à la mise 

en place d'une ~tection douaniêre. En rêalitê, cela ne gêna jamais grarrl 

coose, sauf les gens IJ='essês, car aucun prcduit susceptible d'être taxê, n'a 

jamais donnê lieu à aucun êchange, les prix êtant pratiquanent .les mÊ!t\es des 

deux côtês de la frontiêre et la rnonnaie, la mène aussi. 
\ 

I.e co.Jrant D.lest - Est se subiivise donc en deux tyPes de carrants 

a) I.e. coorant frontalier (le long de la frontiêre) 

b) I.e courant de transit (par la route littorale) 

a) I.e carrant frontalier : ---------------------
De nanbreux prcduits passent la frontiêre dans un sens cu un autre, 

quelquefois dans les deux sens, ceperrlant les êchanges carmerciaux se font 

principalement : 
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- dans le sens Togo - Ghana IX'-ll' les prcrluits vivriers et locaux, 

- dans le sens Ghana - Togo poor les prcrlui ts manufactllrês, la 

plupart d' inlportation anglaise. 

On peut caractêriser ce trafic frontalier de trois façons :. 

- 1 - Toot d'abord par les np)'ens de transport utilisês, qui sont. bien 

diffêrenciês poor chaque prcrluit transportê et poor chaque quantitê. Ainsi on 

distingue : 

- le port sur la tête qui reprêsente des charges irrlividuelles de 

40 à 60 kg de marchan::Uses. C'est un ncyen très utilisê par les femnes car 

ainsi elles échappent à la dooane (tolêrance). Les prcrluits vivriers, les tissus 

1' ruile de palme et quelquefois le cafê et le cacao sont transportês ainsi. 

- 1 'acheminement par vêhicule : camion ou bicyclette. Celle-ci 

s.rrtoot utilisêe au Nord où. le transport par camion est trop cher poor les 

moyens financiers de la pop.llation. Le camion est le rrode de transport. le plus 

utilisê dans la zone Sud sauf peniant la pêricrle de la fenneture de la frontière. 

Il est surtoot intense les joors de marchê {Irultipliê par 6 par rapp:::rt. aux 

joors ordinaires : Palimê : 4 0 camions IX'-ll' les deux sens contre 5 oo 6 habi­

tuellement) • 

Les camions sont rerq;>lis de marchan::lises oo le plus soovent de 

passagers avec "leurs bagages". Même IX'-ll' la fraude, ce ooyen de transport est 

très apprêciê, grâce à une mêthcrle toote particulière : après accord prêalable, 

un camionneur togolais et un ghanêen stationnent à la même latitude à 200 retres 

de part et d'autre de la frontière. Un groupe de contreban::liers spêcialisês 

transporte le chargement d'un camion à 1 'autre par paniers, de prêfêrence la 

ruit par des chemins de broosse. Si par hasard une patrooille survient, le con­

teru d'un seul panier est saisi et encore s'il s'agit de marchan::lises taxables 

même en petites quantitês. Il faut reconna.Itre ~e 1 'organisation du trafic fron· 

talier est remarquablement êtudiêe 1 

La secorrle caractêristique est le caractère êpisodique des êcban:Jes, 

qui même IX'-ll' les prcrlui ts marufactllrês est directement fonction de la saison 

de la rêcol te : 
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- café -cacao : décembre A mars 

- ka!X'k : mars A juillet 

- palmistes : toute l'année 

PCA.ll" les prcduits vivriers, il faut aussi tenir canpte de 1' influen­

ce des jours de marché, alors que pour les prcduits en provenance du Ghana, il· 

faut surtout tenir canpte de la pêricde de retour des saisonniers qui a lieu 

perrlant la norte saioon. 

Les reverrleuses du Sud qui vont se ravi tailler en tissus, font le 

voyage tcus les mois environ. Dans le Nord, les cœmerçants qui. jouent leur 

rôle ne se rerrlent A Accra que tcus les deux ou trois nois. 

Enfin, derni~e ranarque, le trafic s'effectlle sous fonne de 

véritables échanges canpensês, par exerple, les femnes du Togo qui vont verrlre 

des prcduits vivriers au Ghana en rapportent, d'autres prcduits qu'elles 

reverrlent sur-les marchés togolais. 

EKenple ; sur le marché de Sanguerra (20 km au Nord de I.ané) 

- le ma.!s d' Anécoo s'échange contre le !X'isson de Kêta 

(Ghana) 

- les volailles contre des tissus ëmJlais. 

Ceperrlant, le volume du trafic est to.ljCA.ll"s plus i.Ir'q;lartant dans 

le sens Ghana - Togo que dans 1 'autre. Des canptages routiers A la fronti~e 

de Pal.irnê (1958 et 1965) rêvêlent un rapport de 4 A 5. 

Ces trois raisons que l'lO.lS vemns de souligner expliquent qu'il est 

particuli~enent difficiie de chiffrer un tel cœmerce, d'autant plus que les 

principaux passages se trouvent en brousse et que tcut. le norrle est Jtenarqua­

blenent discret A leur sujet. 

Entre le Togo et. le Ghana, le trafic est considérable et porte 

surtout sur : 



- 93 -

- Le café et le cacao : nous avons déja w cœment ces produits 

passaient la frontiêre dans un sens ou dans 1 'autre en fonction des variations 

du cours. Ceperrlant, en général, la prcrluction de café du Ghana qui est três 

faible {150 tonnes en npyenne) passe par le Togo car les plantations sont 

extrêmement proches de la frontiêre et elles appart:Lennent fréquemnent a un 

Togolais qui a des terres a cheval sur les deux pays. vu la faible quantité, 

cela ne joue pas beaucoup sur 1 'éconanie tc:qolaise. 

- L'ruile de palme : se trafique essentiellement le lorq de la fron-. 

tiêre de la circonscription de Tsêvié. Cette denrée qui est a la base de 1 'ali­

mentation des ethnies du Sud se verrl três cher au Ghana où. la rronoculture du 

cacao a fait dispara!tre la palmeraie. 

Les écl1a.nqes se font essentiellement les jours de marché. Les fen­

mes se rerrlent a pie:l au marché ghanéen qui n'est jamais três éloigné {4 a 5 km) 

avec des cuvettes remplies de bc:uteilles d'ruile qu'elles verrlent en rroyenne 

avec un bênêfice de 25 a 30 fraœs au litre. On peut sans doute estimer a 500 T 

la quanti té ainsi exJ:X)rtée •. 

Le même phén::J'llêne se retrouve parr 1 'ruile de coco {coprah) mais 

parr de moins grarrles quantités car elles est si appréciée par les pop.llations 

cOtiêres, encore qu'elle soit rép.1tée diminuer la virilité masculine, qu'elle 

est peu exportée. 

Dans les circonscriptions du Nord, les écharqes partent surtout 

sur les amarrles de karité ou sur le be.lrre, mais ce carrnerce ne se fait pas 

parta:lt. Dans la circonscription de Lama-Kara, la prcxiuction est absorbée 

localement, dans celle de Ba.ssari, elle est plutôt êcoulêe vers le pays 

Cotokolis où. les prix sont rroirrlres {10 francs le kg contre 15) que vers le 

Ghana avec lequel les caTmunications sont trop difficiles·. Ce ccmnerce est don:: 

1 'apanage de la circonscription de Dapango oil la prcrluction est en hausse 

contrairement a partrut ailleurs. 

Entre le Togo et le Dahaney, les écharqes n'atteignent une certaine 

importance que pour un nanbre rMuit de prcrluits. Seul, le ~an donne 

liru a des exportations qui méritent d'être signalées. 
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Par contre, les importations sont un peu plus importantes : celles 

du coprah et des palmistes sont ccmnar:rlêes par des facteurs soci~naniques. 

Dans la zone littorale, le tracê particulier de la fronti~re, paral­

l~le à la côte sur une virqtaine de km est dêlibêrânent ignorê par la pop.lla­

tion. Il en rêsulte que tcute 1 'êconanie de la rêgion d 'Agouê (Dahaney) est 

reliêe à celle d 'Anêcho (Togo) qui bênêficie ainsi d 'aworts non nêgligeables 

de coprah, d'huile de palme et de palmiste. Ces prcx:luits sont ccmnercialisês 

sur les marchês d 'Anêcro et d 'Agoi{êgan (au Togo derri~e Agruê, de 1 'autre 

côtê de la lagune) aussi est-il tr~s difficile d 'êvaluer la quantitê .i.mpartêe 

par rapport.à la production locale. 

Un peu plus au Nord, à la hauteur d 'Atakpamê, passe êgalenent vers 

le Togo un peu d'huile de palme et surtcut des arachides. Ceci s'explique par 

le peu d' intêrêt que manifestent les exportateurs de Cotonou :peur. les arachides 

du Moyen-Dah::rney dont le tonnage est assez faible, par rapport à CE!.lX qu'ils 

peuvent ramener du Niger, grâce à des accords particuliers entre les dE!.lX pays 

et à 1 'excellent système de coordination rail-route assurê par 1 'O.C.D.N. 

(Office de Coordination du Dah:mey et du Niger) • 

Cœme nous avons dêjà e.l 1 'occasion de le sculigner à plusieurs 

reprises, cE!.lX qu.:f. viennent du Ghana ont une grarrle importance. Ainsi, peur 

les pagnes, 50 % des importations viennent du Ghana, pour les vêles, il faut 

canpter 25 % et :peur la quin:aillerie et les articles de mênage 35 %. 

on pourrait croire que ce ccmnerce est surtcut actif dans le Nord, 

oil il canpensait en quelque sorte 1' insuffisarx::e des raJ;POrts avec le SUd. En. 

rêalitê,il n'en est rieri. Les apports plus ru m::>ins occùltes du Ghana sont en­

core plus aborrlants, en:::::ore que m::>ins visibles dans les circonscriptions à haut 

niveau de vie de Bërlou et Palimê. 

Il est toot à fait oonna.l de parler en prenier lie.l du ccmnerce des 

tissus dep coton, utilisês peur les vêtenents traditionnels tant fâninins que 

mas=ulins : les pagnes. 
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C'est là qu'on peut voir à quel point 1' habitude des prcrluits anglais est 

aœrêe au Togo p..1:!,sque le tissu se verrl et continue à se verrlre partoot selon 

la mesure britannique : le yard. 

Les tissus ghanêens sont três prisês par les fem1es car les dessins 

et les coloris varient selon la m:xle, qui change selon les saisons (la merle 

crêêe par les reverrleuses du Ghana qui discutent les dessins avec les dessina­

teurs locaux cu a.n:,Jlais) • 

De plus, les tissus êtrangers entrent au Ghana pratiquement sans 

taxes, tan:Us qu'au Togo, ils sont soumis à la taxe fiscale (ta,xe à la valeur 

plus droits de druane). C'est pcurquoi un tissu venant en fraude du Ghana est 

noins cher qu'au Togo. Sur le marchê de Tséviê, on peut se procurer peur 350 frs 

le dooble yru;d dans les boutiques entoorant la place du marchê. 

Mâne pour les tissus dêdouanês, il y a une diffêren:::e sensible. 

EKenple : un wax anglais (tissu de três tonne qualitê) 

- sur le marchê de Pal.imê : 3 000 frs la piêce (12 yards) 

- dans les boutiques : 3 100 frs. 

L'achat au Ghana a coûtê 1 'êquivalent de 2 100 frs, en canptant 

500 frs de droits de druane, la piêce revient à 2 600 frs plus frais de trans­

port (canpensês par 1 'achat de plusieurs piêces à la fois, on obtient alors 

une r€duction de 100 frs par piêce) • 

Sur le marchê d 'Aflao (au Ghana, à 2 km de Ianê) une piêce de~ 

hollarrlais se verrlait à 2 800 frs CFA, alors que le mâne exactement se ven:lait 

3 000 frs au marchê de Ianê et 3 300 frs dans les maisons de carrnerce. 

Ces prix ne sont pas fixês. Ils s'êlêvent au fur et à mesure qu'on 

s'êloigne de la côte. Tout au Nord, les prix du marchê peuvent mêne dêpasser 

ceux pratiquês par les maisons de carrnerce. Les marcharrls musulmans qui dêtien­

nent ce trafic profitent du mauvais approvisionnement des boUtiques dans les­

quelles le choix est inexistant pour augmenter leur prix srus prêtexte des 

frais de transport. 
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Ainsi, ~ SOkcxlê, le wax auglais (2 100 frs au Ghana) se verrl 2 900 frs dans les 

magasins lorsqu'ils en ont et 3 000 frs au marchê. 

- ra qu:lœaillerie tient la secorrle place par ardre d'importance, 

son circuit se justifie de la mëne maniêre que peur les tissus : prix moins 

êlevês, croix plus vaste. Ici~ ceperrlant la canp::rraison a êtê difficile car 

pal de maisons de ccmnerce du Togo mettent en vente les mênes articles que 

ceux trcuvês au Ghana. Il n'y a que les maisons an:Jlaises qui prêsentent des 

objets de mëne taille et de même qualitê. 

Peur une grarrle cuvette (dite bord bleu) on doit dêpenser ~00 frs 

~ Aflao, 800 frs ~ I.c:mê ~ la Jolm Holt. 

A Atakpamê, peur une lampe tanpête (Feurharrl) il faut donner 

300 frs au marchê contre 350 dans une baltique. 

- Les bicyclettes reprêsentent, selon un ordre de grarrleur dêcrois­

sant, le troisiême type de marcharrlise anglaise adoptêe par les Togolais. Ceci 

ne s'explique plus tellanent par une diffêrence de prix mais plut.Ot par la 

difficultê qu 'êprcuvent les maisons du Togo ~ se ravitailler en vêlos anglais 

rêp.1tês de qualitê bien supêrieure aux meilleur~ marques françaises (Prugeot). 

Deux marques sont particuliêrernent apprêciêes les "Raleigh" et les "Hercules" • 

Marques 'OCG) GHANA 
~--------- ---------- ----------

Raleigh 18 500 F 17 000 F 
------------------------- ---------

Hercule 15 600 F 13 500 F 

Ce tableau roontre que la diffêrence de prix n'est pas seule en 

cause, surtoot s'il faut payer la dcuane (20 à 25 %) • Le fait est que acheter 

une bicyclette au Ghana surtoot peur les "saisonniers" est devenu une tradi­

tion, surt.è:ilt pcur les pop.1lations du Nord oil vraiment cela consacre la 

rêussite •• C'est ~ ce point qu'un cabrais parti au Ghana et qui en revenait 

sans vêlo ne trcuvait pas ~ se marier 1 
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Ce seul fait souligne bien d'ailleurs 1 ':importance de ce moyen de 

locanotion. A un p::>int te~ que la proportion de vélo par habitant est à peine 

inférieure au Nord qu'au SUd. 

(1 peur 50 contre 1 pour 40). 

- Il faudrait aussi faire une place au savon, prcrluits de beauté,· 

parfumerie, ·articles de toilette~ prcrluits phannaceutiques. Mais, il a été 

vraiment impossible d'obtenir des renseignements suffisants. Beaucoup de ces 

prcrluits viennent du Ghana, mais c'est à peu près trut ce qu'on peut dire,car 

les quantités sont trop faibles, aussi bien en ce qui concerne la quantitê impar­

têe en une fois que pour ce qui est du rythne de 1 '&:oulement sur les marchês 

togolais. 

-Le bois : pr~e tout le bois utilisê au Togo vient du Ghana .. 

Au contraire des prêcMents, c'est un cœmerce connu et officiel. Il est l'af­

faire de transporteurs spêcialisés, généralement en rapp:>rt avec un ou plusieurs 

meruisiers togolais. Presque tout ce trafic passe par la route côtière, car vu 

le p::>ids et 1 'eœanbrement des chargements, il vaut mieux ne circuler que sur 

des routes en bon état. La fréquence des voyages dêperrl de la danarrle de même 

que le tonnage qui est. très variable. 

- Le bêtail : il fait 1 'objet d'un courant inverse à celui des 

prcrluits marufacturês p.1isqu' il circule du Togo vers le Ghana où le cheptel 

est pel imprtant.' Par conséquent, le Ghana importe de la vi.arrle : le courant 

part en fait de Haute-Volta et n'est que renforcê à sa traversêe du Togo. 

la plus grarrle partie des bêtes entrent au Ghana à la hauteur de 

Dapang-o ou Ma.ngo. Ce c~ant est plus ou moins contrOlê par la dooane à cause 

des certificats sanitaires exigês à la sortie du Togo et à 1 'entrêe au Ghana, 

mais justement peur cela, la plupart des troupeaux franchissent la frontière 

clarrlestinement. 

Un certain IXJnbre de bêtes ceperrlant descenlent au Togo jusqu'au 

plateau de DAYES où les pâturages bien fournis leur pennettent de rêcupêrer 

un pel de leur poids. 
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A partir de là, les bêtes sont progressivement êcoulêes au Ghana 

d'une façon parfaitement incontrôlable. On peut ceperrlant estimer la circula­

tion à 2 ou 3 trcupeaux par jour (40 a 50 bêtes dans un trcupeau) au manent 

des fêtes de la cêlêbration de la fin du Rhamadan. 

- Le gibier : alimente un courant entièrement clarrlestin en direc­

tioq des r~ions tr~s peuplêes du Nord Ghana ou des caca~res du Sud. 

+ Dans la rêgion d 'Atakparnê, les chasseurs d'antilopes et de buf­

fles de la zone de confluen:::e du MOno et de 1 'Ogeu envoient tcutes les sanaines 

de la viarrle fumêe vers Badou. 

A Atakparnê même, ce circuit est renforcê par un apport venant de 

la Savane de KPEKPLEME, TOHOUN ,de la frontière du Dahaney et même du Dahaney. 

De Badou, des camions gagnent le Ghana la nuit. Il semble qu'il y ait A peu . 

pr~s deux camions par semaine perrlant la saison ~he. Le gibier êtant très 

prisê aussi bien au Togo qu'au Ghana, il est achetê fort cher. 

+ Un autre ccurant se si tue plus au Nord ..dans la r~ion de Sokodê 

les chasseurs de la r~ion de Bassila, envoient le produit de leur .chasse au. 

Ghana par Sokodê et Bassari. 

+D'autres circuits, moins nets ceperrlant mêritent d'être signalês 

xIa chasse semble active dans la rêgion qui longe la rcute de 

Karrlê A Mango, .mais cette viarrle parait servir surtcut A la consœmation locale.: 

x Il faut aussi noter le cas particulier des Cabrais de Kabou. 

Ceux-ci, perrlant la rrorte saison des produits agricoles, €migrent au Ghana pour 

chasser. Ils fument aussi tôt la viarrle qu'ils verrlent sur· place. 

- Le p?isson : une certaine quantitê pêchêe par les pêcheurs profes-' 

sionnels, saisonniers, installês sur le littoral d'octobre à janvier-février 

est exp(rliêe au Ghana. Ce ccmnerce est le fait des Adas (originaires de 1 'OJ.est 

de 1 'enbcucl:n.lre de la Volta). Dès que la pêche en mer cesse d'être fructuruse, 

ils rentrent chez eux et rem:>ntent la Volta en pirogue jusqu •a la latitude de 

Man:Jo. Il verrlent le produit de leur pêche au. fur et A mesure. 
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Il ~ est tout autrement du poisson de Kéta qui alimente un cir­

cuit ccmnercial tc:ut :particulier. Il monte vers lest villes de HO et HAHOE 

vers le Nord et entre au Togo :par IDEPE, PALIME,Bru)()U et BASSARI. 

ra route littorale d 'A.flao à Anêcoo voit se dérruler tc:ut au lo~ 

de 1 'annêe un trafic intense de personnes et de rcarchan:Uses, dans un sens 

ccmne dans 1 'autre. 

En fait, cet important trafic est surtc:ut un courant de transit 

entre le Ghana et le Dahaney et à plus grarrle êchelle entre Iagos (Nigéria) et 

Accra. 

Le poste de douane d 'Aflao est le plus efficace de tc:ute la fron­

tière car il est ~ès proche de I.anê (1 km) et :par consêquent bien surveillê, 

il a donc p..1 foornir des renseignements qu'on pa1t considérer ccmne valables. 

Seuls les déplacements à lo~e distance paiVent être apprêciês, car en ce qui 

concerne les trajets à courte distance, ils sont le fait des gens qui habitent 

de :part et d'autre de la frontiêre et in:::ontrôlables. 

res 

On pa1t rê:partir ainsi les personnes qui franchissent les frontiè-

- rEf,Terrleuses à 1 'aller ru au retc:ur d'Accra, tc:ujours très n:::m-

- hreuses, 

- cœrnerçants amb.llants du Nord..JI'ogo ru du Nigéria (Nagos) , 

- Haoussas du· Niger revenant chez eux par le Dahaney après avoir 

travaillê une cu plusieurs saisons dans les plantations du Ghana 

(à 1 'aller, ils vont à pierl car ils n'ont pas 1 'argent du vqyage), 

- non africains (Europêens, Américains et Irrlous) qui se déplacent 

poor affaire ou pour faire du tc:urisne. 
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Perrlant la pêria1e de fenneture de la frontiêre, ne la franchis­

saient que les camions planbês en provenance du Nig&ia ou quelques rares 

personnes munies d'autorisation spêciale (une ou deux par jcur), les rnenbres 

du corps diplomatique. 

~ Sens Ghana - Togo - Dahaney. 

SUr les pra1uits manufacturés entrant au Togo par Aflao, une grarrle 

part est destinée à ravitailler directenent le Dahaney par suite du double 

système de tol&ance dooaniêre, ou à cause du même int&êt traditionnel des 

Dahanéens pour les articles de marque anglaise (~g,n~, éna.illés, bicyclettes). 

Entre Accra et Lagos, il est impossible de savoir exactenent sur quoi porte le 

cannerce, les bagages, mais on peut supposer d 'aprês les renseignenents araux 

qu'il s'agit de bimbeloterie et surtout de noix de kola. 

~ Sens Dahaney - Togo - Ghana. 

Le ccurant le plus intense porte sur le bétail, surtoot sur les 

meu tons qui descerrlant du Niger par le Dahaney, sont tran5p:)rtés au Ghana par 

la roote. Ces mootons sont spécialenent demarrlés à la fin et au déb..lt du 

Rharnërlan pour la consœrnation locale des régions ghanéennes du . Sud à travail­

lrurs rusulmans. On peut estimer à 10 oo 20 000 le nanbre de bêtes transitant 

par le Togo. 

Perrlant la pêria1e où. la pêche littorale est arorrlante (septenbre­

décenbre) il senblè également que certaines quantités de poissons séchés passen1 

du Dahomey au Togo. 

Malgré sa três grarrle importance, ce courant gén&al de direction 

Olest - Est, ne représente pas fa totalité des échanges entre le Togo et ses 

Voisins. Il est encore arrq:>lifié :gar le courant diagonal. 

C - LE COURANr DIAGŒIAL. -------------------
En ne consid&ant que le Togo, l'lalS avons w que les échanges can­

rnerciaux entre régions de Savane du Nord et pays du SUd, aux ~nanies canplé­

rnentaires, carmarrlent des ccurants de circulation dans le sens rn~idien. 
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Par contre, si 1 1 on envisage les liens existants entre le Togo et 

les pays voisins en plus du carrant transversal Qlest - Est, appara!.t un autre 

type de courant que l 1on peut appeler diagonal. 

I.a carte des grarrl.s axes de circulation inter-r~ionaux montre 

cannent le Togo du fait de sa position gêographique, participe au rêseau dense 

d 1 axes routiers qui relient les priœipales villes de la r~ion littorale du 

Bênin, aux pays du Niger, tels que : 

- Accra - Yerrli - Mango - Tanguiëta - Niamey 

- I<Umasi - Yerrli 

- Accra - Ho - Palimê - Lama - Kara - Djougou - Karrli - Niamey 

- Accra - I.J::rnê - Cotonou - Karrli - Niamey 

- Lagos - Cotonou - Karrli - Niamey 

Dans le cadre de notre sujet, InlS considêreror$' priœipalement 

les rapports Togo -Ghana selon ces directions. Il s•agit d •un courant Sud -

Oüest, Nord - Est ~ plus grarrl.e instance que le carrant Qlest - Est dêj~ êtu­

diê et dont le pOle d 1attraction gênêrale est la ville d 1Accra ou la r~ion 

cacaoyère intn€rliatement au Nord, ce qui explique la direction diagonale de ces 

courants. 

Ceux-ci alimentês par un trafic considêrable, priœipalement dans 

les r~ions riches du Sud oü 1 1 impartance des postes de douane en fait foi. 

ns sont le fait de dêplacements de personnes, de 1 1acheminement 

de prcrluits vivriers vers les r~ions de rroroculture, de transport des noix 

de kola vers le Nord. 

Nous avons dêj~ êtudiê les migrations saisonnières des jeqnes 

.MJbas du cercle de Dapango vers I.J::rnê et celles des Cabrais vers l 1Est - ~oo -
et la r~ion de Palimê. L 1ênigration en direction du Ghana est beaucoup plus 

considêrable. Elle se prêsente sous deux fonnes : semi-dêfinitive et saisonniè­

re. 

t 
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L'énigration semi-définitive canprerrl tcus les cultivateurs qui 

deviennent peu à peu propriétaires à l' étrang"er. Ils restent tru jours en 

contact avec leur pa.ys d'origine, en revelj)iiDt chez eux tous les 2 ou 3 ans 

(pa.rfois mais plus rarement tous les 10 ou 20 ans) et trujours à l'occasion 

de céréoonies familiales ou de sacrifices rituel s. Mais, la.1rs allées et ve­

nues tr~s irrêguli~res sont, t±~s difficiles à chiffrer. 

L' €migration saisonni~re consiste à pa.rtir trus les ans pa.1r une 

durée de 3 à 4 mois perrlant la morte saison des travaux aqricoles. Ce sont 

surtout les james hcmnes de moins de 30 ans qui vont s 'enployer ccmne ma­

noe.Ivres agricoles dans les plantations de cacao du Ghana (ex Togo britanni- · 

que) • Par recoupement, on peut essayer d'évaluer ces déplacements. 

ceux qui quittent le Togo sont au total tr~s nanbreux. c'est le 

pa.ys Cabrais, le plus densénent peuplé qui a. la plus forte €migration, 20 % - . . 
à peu pr~s de la pop.llation sont absents, bien qu'inscrits, donc imposables. 

Dans le pa.ys Bassari, 5 à 50 % selon les villages, des jeunes hannes vont. 

travailler au Ghana. Dans le pays r.t::>ba, c 'est le même phérx:mêne, les jeunes 
' -

quittent les villages au m:::ment de la soudure. A Anêcho et. Tsêvié, même chose 

encore mais pour des raisons lég~rement différentes canne nous al,lons le voir. 

Evidemnent, des proportions aussi élevées demarrlent à être expli-

quées. 

On peut d'abord dégager des raisons éconaniques valables SurtcA.lt 

dans les régions du Nord. Il faut gagner au moins la sœme néce~aire aux 

itl]pQtl=l• De plus, la péricx:le de la ~e est toujc:m-s difficile et il faut. 

diminuer le plus possible le nanbre de bouches à nourrir. 

Mais il y a aussi des raisons sociales. Ces migrations sont une 

canpensation au fort accroissement d€!lp:1raphique de ces régions du Nord et du 

SUd (30 % à Anêcho, 25 % à Lama-Fyara et Dapango). Mais, il,' y a aussi l'attrait 

irrléniable du Ghana, en tant que pa.ys riche, oil l'on se pla1t à vivre, et cil 

tout travail pa.ra1t mieux rêcanpensé qu'ailleurs. 

On peut aussi ramener quelques éconanies et différents objets de 

marque an:Jlaise. C'est souvent une question de prestige 1 
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Ces allêes et venues reprêsentent un intense trafic sur les axes suivants 

- Man:Jo - Yerrli - I<Umasi 

- Bassari - Yerrli - Hohoê 

- Lama - Kara - Atakpamê - Badou - Hohoê 

- Tséviê - Palimê - Hohoê 

L'axe le plus important est la jonction Larra-Kara-Sokq:lê-Atakpamê 

avec ernbran=henent sur Badou et Palimê. Environ 600 camions par mois enprun­

tent cette route aussi bien à la rrontêe qu'à la (iescente. 

Le cœmerce des proiuits vivriers tient égalenent une place 

importantè ; dans les ooharges entre pays du Nord A cultures vivriêres, et 

les régions à cultures carmercialisêes y font appel en vue d'une grarrle con­

sarma.tion. 

Ceperrlant, ce cœmerce est três difficile A saisir oon seulenent 

parce qu'il passe par les circuits africains mais encore parce que les oohan­

ges passent par un três grarrl nanbre d' intenn€rliaires qu'il est A peu prês 

impossible de dênanbrer exactenent. 

D'une façon gênêrale, il y a d'abord un trafic local avec la 

concentration des proiuits sur un marchê donnê. Puis la mise en route du pro­

duit d'un intenn€rliaire à un autre. Souvent 1 '000t1lenent se fait au fur et 

à mesure des êtapes. Carment alors réussir à évaluer de tels circuits ? 

C'est à 1 'aide d'enquêtes qu'on peut êtablir quelques exemples 

de circuits peur quelques proiuits importants circulant entre le Togo et ses 

voisins, 00 à 1 'int&ieur du To:Jo. 

Ainsi, n::>Us étudierons les courants des proiuits vivriers en nous 

basant sur des exemples : 

* Les ignames. 

Ia plus grarrle région proiuctrice est celle d '~ê : 27 500 ha 

sur 50 500. Ces tubercules, sans canpter les transactions locales, alimentent 

deux courants : 
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- 1 - un coorant d'exportation vers le Ghana 

- 2 -un courant vers la r~ion SUd du Togo. 

Le prœessus est le suivant : sur les marchés, le lorq de la route 

de Sokodé - Atakparné, les femnes des prcxlucteurs offrent leurs prcxluits aux 

rerverrleuses. Par ailleurs, d'autres ignames venant de 1 'Est et du SUd viennent 

renforcer le courant de concentration à Atakpamé. N:Jus avons déjà w carment 

les reverrleuses de Iané, chargées de prcxluits, prennent soit le train, soit 

un camion. 

En direction du Ghana, il n'y a pas de choix possible, tout part 

en camion par la rrute de Badou ou celle de Palimé. Arrivées aux marchés 

des postes de douane, les femnes essaient de reverrlre leurs prcxluits aux trans­

porteurs du Ghana qui ont 1 'autorisation de circuler dans les r~ions fronta­

lières. Elles évitent ainsi le passage délicat de la druane et 1 'achat de 

la p3.tente nécessaire pair la vente des prcxluits vivriers sur les marchés 

ghanéens. Dans ce cas, leur bênéf ice est sClr, mais peu élevé. Au contraire, si . 

la reverrleuse va elle-mêne au Ghana, son bénéfice peut être dcublé, mais pair 
' . 

éviter les àroits de druane, il faut transporter tcut le chargenent par paniers 

irrlividuels. Cette solution est la plus awliquée car. les femnes du SUd très 

ccmnerçantes, recherchent avant tout le profit imnêdiat. 

~Le mais. 

Les grarrles r~ions prc:rluctrices sont celles d 'Anêcho et d 'Atakp:m\é -Le mai.s en surplus dans la circonscription d 'Atakpamé, ravitaille surtout les . '. 

r~ions de plantations de Pal;iJné, ru les cultures vivrières sont rarement 

suffisantes pour la consannation. L'excédent d 'Anêcho donne lieu au contraire 

à d'importants courants vers le Ghana et quelque fois vers le Dahaney'. Le 

mai.s ccmnercialisé est concentrê sur les marchês importants de Vogan, Tabligbo. 

Le plus sruvent, ce sont les femnes de I.anê qui viennent 1 'acheter et se 

chargent de la re:iistril:uer au Ghana. Elles passent des quantités importantes 

(sacs de 200 livres • 90 kgs) et peuvent gagner de 20 à 30 frs sur un kg. 

De rnêne que le mil, le mai.s en prOV'enance de la région de Djougru 

(Dah:Jney) alimente un courant en direction du SUd~o et du SUd-Ghana, mais 

de peu d'importance. 
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* Les haricots. 

sont considérês canne une nourriture de gens aisês (de mêne que le 

riz} parce que lem- prix est re:Iptivement êlevê (de 50 A 75 frs le kg} • Ils 

ne donnent lieu qu'A des êchanges de faible tonnage car les rêgions produc­

trices ne sont pas tellement excêdentaires. Ils sont habituellement consœmês 

au petit dêjamer, mêlangês avec du gari et de 1 'ruile rouge, surtout dans 

les villes oü les habitants peuvent se pennettre une dêpense de 15 frs par .. 

jour. peur. lepr premier repas. 

la mêne coose à pa1 près se retrouve peur le riz bien que la 

production soit en augmentation constante. En effet, les rêgions à haut niveau 

de vie qui en consœment volontiers achêtent plutôt du riz importê de Chine, 

dont le prix est sensiblement le mêne ou lêgèrement infériem-. Le plus souvent 

les femnes 1 'achêtent par sac de 100 kg A la S.G.G.G. et le reverrlent au 

marchê, de la mêne façon que le r~z local : par mesure. Il est donc bien 

difficile de faire la différence. 

*Le gari. 

Son circuit diffère de celui de tous les autres produits car au 
1 

lieu de suivre la direction gênérale NE - ~, il suit au contraire le sens 

SE - NW. Vers le Nord...JI'ogo, ou Est - 0-lest.vers le Ghana et le Dahaney. C'est. 

la circonscription d 'Anêcoo qui, avec sa production très importante de manioc, 

est le fournisseur de toutes les rêgions du Togo. Il semblerait d'ailleurs 

que l'habitude de fabriquer de la farine de manioc soit originaire de cette 
'. 

rêgion. Deux faits semblent le prouver : 

-1- Le manioc togolais est daJX (sans arsenic} ce qui est très rare 

aillem-s, oü il faut de n:rnbreux trempages et lavages po.l!' ren-. 

dre les racines propres A la consœma.tion. 

-2- Le gari verrlu à l'êtranger l'est sous l'appellation "véritable 

gari togolais". J'ai p..1 le constater personnellement quarrl 

j 'êtais insti tutem- en Côte d'Ivoire. 
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Sa fabrication est 1 'affaire des femnes qui laissent s&::her les 

racines avant de les raper assez finement. Ceci devient très difficile pour 

du manioo qui a êtê plusieurs fois lavê et qui donne un gari aigre. 

Le centre le plus rêp..1tê, même au delà des frontières est la 

rêgion Vogan-Anfooin, Tabligbo. Par conséquent la circulation du gari fanne 

un courant très important. 

--vers le Ghana (2/3 des exportations) par 

- Aflao 

- Tsêviê 

- Palirnê 

--vers le Dah:Iney par la côte. Mais le courant est r,eaucoup plus 

faible car la zonation des cultures est la même pour les deux pays, qui ont 

aussi les mêmes ethnies, par conséquent le même genre de vie et les mêmes 

habitudes ali.tnentaires. Les exportations togolaises très variables selon les 

annêes ne se justifient que par le peuplement erx:::ore plus dense au Dahaney. 

L'importance du trafic est soolignê par l'intensité de la circula­

tion rootière le verrlre::li joor de rnarchê à Vogan. Une soixantaine au rroins de 

camions frêquentent le rnarchê, presque to..ls viennent de Ianê, quelques uns 

du Ghana ou du Dahaney. 

Ia noix de kola est le fruit du kolatier, arbre de la zone de la 

forêt dense, il est extrêmement rêp..1tê pour de multiples usages et ses rx:ms 

looaux sont nanbreux. Riche en èafêine, la ooix de kola est très aRlt'ociêe des 

peuples de la zone soudannaise car c'est un excitant três estirnê par ces po­
p.llations serni-rx:mades cu êcrasêes par une chaleur constante. Au Togo, 1 'un 

l 
de ses nans est : "Attikê" c'est-à~ire médicament. C'est l'attrihlt principal 

de 1 'un des vaoooos (Dieu en e-Ne, fon, mina). c'est 1 'un des vaudoos les plus 

SëmJUina.ires : quelques images de ce vaudou dans le rocent film "Le Vaudcu" 

ont secooê les âmes sensibles de Lille. 
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Le tarn-tarn qui accanpagne ses cfu'âronies s'appelle "OORO HOUN" ce 

qui veut dire tarn-tarn de goro (kola) • C'est 1 'un des fétiches les plus p.1issants 

don:: le plus rerlruté, et hier} des offranies ru sacrifices rituels ne peuvent 

se faire sans noix de kola. 

L'arbre ne pc:usse p:ts au Togo mais dans le Sud-Qlest du Ghana, d 'oil 

les fruits sont achaninês vers le Nord. C'est 1 'une des plus anciennes fonnes 

de cœrnerce de l'Afrique occidentale. Les itinfu'aires sont nanbreux, et le Togo 

ne joue qu'un rôle de relais. 

Toos les postes de druane présentent des chiffres d' :irrportation de 

kola, canpte tenu du trafic clarrlest:l.n, on peut franchenent les doubler. 

Ce cœrnerce est entiêrenent aux mains des Africains. Les di stan::: es 

doivent être parcoorues rapidenent à cause des difficultés de stockage. En 

effet, les noix de kola supportent mal le transport. Elnballées avec soin dans 

des paniers, oil doit régner une certaine :trurnidité, conservées grâce à des ran­

gées de feuilles alternant avec des rangées de noix, elles doivent être 

constamnent contrôlées. C'est pc:urquoi le noyen de transport le plus S\1r ~t 

le plus rapide est le camion. Il eKiste cepen:lant des centres de stockage 

plus ou noins lon;Js pc:ur spéculer sur les cours qui varient selon les arrivages. 

Il ne sanble p:ts qu'il existe de tels centres relais au Togo, tarrlis qu tau 

Dahaney, Djougou semble jouer ce rôle. 

Les exp(rlitions sont pratiquement directes jusqu 'à ces centres de 

rerlistrih.ltion. Une faible quantité est reverrlue. entre temps sur les marchés 

togolais, aux fermes qui les reverrlent au détail pc:ur la consœmation locale. 

Il est à peu prês .impossible de difffu'encier la part de l'une et de 1 'autre. 
1 

1 
1 

1 
En conclusion, sur les courants de circulation ruest-Est et Sud-Qlest 

Nord-Est, InlS dirons qu'il est três difficile de donner des évaluations sa- 1. 

tisfaisantes sur le trafic inter-territorial car il est organisé de telle sorte 1 

que talte espêce de statistique officielle est .impossible ou gravenent entachée!, 
1 

d ·~eur. Q.lant aux estimations que j'ai hasardées, elles sont naturellement 1
1 

assez grossiêres du fait de la fluidité de ce cœrnerce et de ses variations 

1

1 
d'une année à 1 'autre difficilenent appréciables. 1 
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On peut ceperrlant faire ressortir certains faits : 

-une convergence générale des courants vers le Ghana, avec une 

nette prêdaninan::e des transports par camion. Les déplacements à pierl se font 

S1.ll:"trut sur de courtes dist.a.œes (entre deux marchés de part et d'autre de la 

fronti~re par exemple). 

- une circulation intense sur certains axes rrutiers tels que 

Atakpamê - Badru, Atakpamé - Palimé, qui servent avant tout aux échanges 

inter-régionaux. 

La circulation prrement locale est d'importance secorrlaire. 

- . la concentration maximale des transports se trcuve sur la rrute 

littorale, ce que confil:ment les canptages routiers. 

- la variété et 1' intensité de ces courants de trafic dénontrent 

aussi leur grarrle iffii:ortance éconanique. 

- enfin, ces écl:larges dont la plupart sont clarrlestins et aux dépens 

du Togo srulignent la déperrlance éconanique de celui-ci vis à vis du Ghana, 

c'est le cas au rroins peur les régions du Nord-Togo. 

Cette étude ne serait pas compl~te si elle se limitait à l'examen 

des écl:larges à grarrlesdistances 

Bien que ce soient ces échanges qui corrlitionnent 1 'êcon:::mie du paysl 

il ne faut pas négliger peur autant les courants locaux·, à faible distance, car 

leur concentration aboutit à des circuits inter-régionaux de tr~s grarrle impor­

tance, dépassant scuvent le cadre du Togo. 

Ces courants locaux varient selon le genre du prcxluit et le type de 

cannercialisation ; ainsi, la concentration des prcxluits vivriers sur chaque 

marché est à la base des échanges traditionnels, tarrlis que le ramassage des 

prcxluits de traite, entraine des courants d'exportation passant par le Wharf 

arx:iennement et par le port aujourd'hui. 
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Les diffêrents courants locaux sont donc dêtenninês par les divers 

types d 'êconanie rêgionale : traditionnelle, cœrnercialisêe ou irrlustrielle. 

D' aprês des exenples, n::::us essaierons d'évaluer 1 'importarx:e de ces 

diffêrents courants par rapport A la circulation gênêrale. 

1°) Les courants traditionnels • 
. ------------------

Ce sont des courants de faible importance, existant de longue date, 

et ne dêpassant pas le plus sa.lvent, le cadre d'une rêgion. Ils se sont sur­
tout mainterus par tradition et sont alimentês par des prcrluits artisanaux, 

travaillês erx:::are actuellement par quelques pop.1lations auxquelles ils procu­

rent la plus gran:le partie de le.Irs revenus. 

Ces objets sont erx:::ore le sujet de courants cœrnerciaux par suite 

de le..1r utilisation traditionnelle dans les travaux agraires ou dans la cuisine 

Les fers de lnle sont fabriqués dans toot le canton de Tcharé (pays 

cabrais) par des h:mnes, qui avant tout fenniers, sont.deverus artisans afin de 

bénêficier d'une sa.lrce canplénentaire de reverus, nécessaire ~ canpenser 

1' exigui té de le..1rs terres ( 1 à 2 ha) par famille canprenant en npyenne 10 à 

15 membres. 

Le fer vient de Barrljeli (Bassari) • Ce sont les fermes d'artisans 

qui verrlent. les fers de houe sur les marchés, surtoot celui de Kêtas, le plus 

important, alors. que les h:mnes vont eux~êmes, A pierl, à travers la rrontagne 

chercher le minerai ( 4 0 km) • 

Ce cœrnerce dépasse rarement les limites de la circonscription, 

bien qu'il soit conru dans toot .le Togo. 

Les œteries sont un autre exenple de travail resté artisannal et 

traditionnel. Malgré 1 'aborrlance des articles €maillés qui ~ait les rempla­

cer, les femnes prêfêrent utiliser ~ la cuisine, des pots, petits ru grarrls, 

soit parce que lair prix d'achat est rroins élevé (raison valable dans le Nard), 

soit parce que certains pots en terre ont une utilisation três spéciale. 
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Tel est le cas des gran::ls vases mesurant un J:'C'ètre de haut environ 

et qui servent a conserver 1 'eau, ou lorsqu'ils sont sciês en deux dans le 

sens de la lon;JUeur, le gari. 

Ils sont fabriquês dans la rêgion de Tsêviê par des femnes de cul­

tivateurs et ce sont les mânes qui les verrlent sur les marchês de la circons­

cription. En rcoyenne, une potiêre verrl de 2 a 4 vases par jour de marchê. A 

raison de 4 a 600 frs piêce, elle en tire un gros bénêfice car elle les appor­

te a pied, un par un en plusieurs voyages par jcur de marchê, ce qui ne lui 

fait aucun frais de trans~rt. 

De petits pots pour la cuisine sont êgalement fabriquês dans la mê­

me rêgion. Le système de vente est semblable au prêcMent. Il faut canpter 

une vingtaine de pots verrlus par femne les jcurs de marchê, ce qui êquivaut 

a une rentrêe d 1 argent de 200 a 400 fra selon la taille des pots 0 

Ceperrlant, la rêp..1tation et par suite le cœmerce de ces objets en 

terre ne dêpasse jamais le cadre d'une rêgion. Leur intêrêt carmercial ne se 

justifie que dans ses limites. En effet, la fragilité et le volume de ces pro­

duits artisanaux an~hent toote possibilité de transport, dont les frais 

rMuiraient trop par ailleurs le bénêfice. 

Dans le Nord, ce sont les poteries de Niamtrugou qui sont três ap­

prêciêes. Elles donnent lieu a un faible trafic vers le Ghana par Ba.ssari. Ce 

sont les femnes en::::ore qui font ce ccmnerce et qui rapportent en êchan:Je du 

poisson sec arig~ire de Kêt;a (Ghana). 

En, fait, ces courants sont particuliers et jooent un rôle en::::are 

plus social qu 'êconanique. Ou rcoins, est-ce le cas pcAli' les poteries qui, fa­

briquêes et verrlues par les fermes, sont une source de revenus personnels au 

mêne titre que la vente des lêgumes cultivés autoor des cases. 

2°) Les coorants locaux : rôle des marchês dans la carmercialisation., ------------------- ------------------------------------------· 
Il est lxlrs de dbute que les marchés présentent pa.1r le carmerce 

africain une importance prirror~iale. Ce sont les lieux de transaction les plus 
' 

actifs. Mais rMuire les marchés africains qu'a ce rôle, ou limiter leur étude 

qu'aux marchés du Togo j serait une lourde erreur. 
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Il faut donc les voir dans leurs carbc~res gênêraux peur aboutir 

aux singularitês des marchês togolais dans le cadre de notre êtude. 

On distingue trois types de marchês : le petit marchê, le marchê 

"spêcialisê" et enfin le grarrl marchê. 

a) !!e~:!:!:!: . .I.!!~!:S!!~ qui se tient tous les jcurs dans les mânes villes 

ou villages ; il est surtout frêquentê par de vieilles femmes et de jeunes 

enfants, pour les besoins locaux, ces besoins sont quasi uniquement des pro­

duits alimentaires et des plats prêparês. Il est sans grarrle affluence. re 
marchê nocturne entre 19 et 21 heures, e~ce de "restaurant" en plein air, 

pour les cê1.ibataires ou utile aux femmes qui ont CA.lbliê de faire une provision 

suffisante le matin, (três pittoresque il est vrai avec ses flanrnes vacillan­

tes} n'est que la continuation du petit marchê. 

D'une manière gênêrale, seules les villes bênêficient des avantages 

des marchês du soir. En effet, la vie nocturne dans les villages est relati­

vement restreinte (du rroins 1 'activitê carmerciale). 

Il faut ranger parmi les petits marchês, les marchês de quartiers 

urbains trop êloignês du centre. 

ra. localisation de ces petits marchês n'est pas syst€ma.tique. Seule 

la place et 1 'habib.lde sont dêtenninantes. 

Leur rôle est limi tê a la ville' a ses quartiers et au village. les 

transactions visent des bênêfices imnêdiats et importants • 
• 

b) ~~~~hê~~~~!is~~" sont des marchês oil on ne trouve qu'un 

seul prcduit. Ils sont 'souvent reliês a un axe de circuÏation desservant soit 

un marchê d' impartan::::e rêgionale, soit reliant la capitale a une grarrle ville 

de 1 'intêrieur du pays. Ainsi, le lorg du chemin de fer ou de la route allant· 

de Ianê a Atakpamê; et d' Atakpamê a Dapargo, le voyageur peut descerrlre pa.lr 

acheter un prcduit rê:r;utê de telle ru telle rêgion. 
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Par exemple, Tséviê est spêcialisê dans 1 'ruile de palme dite "Zani" 

prêparêe d'une certaine façon et qui sert à conscmner les haricots secs (Veyi) 

Lilikovê est le centre de 1 'alcool de palme distillê (Sa:labi) . ra vente êtant 

interdite officiellement, les villageois de Lilikovê continuent ta.lt de même 

ce ccmnerce grâce à une dênanination habile de cet alcool dont le nan devient 

"Klêsi" (1) c'est-à-dire pétrole. Il y a là wte ccmp1icitê des autoritês à qui 

la supercherie n'êchappe point mais qui n'osent rien dire en raison de 1 'uti­

lisation de cet alcool dans ta.ltes les aêrâronies traditionnelles. Les ignames 

de Ayenngrê sont rê:p.1têes poor faire de bons "frufc::us" (sorte de :p.1rêe consis­

tante). 

Les marchês "spêcialisês" sont don:: rêpartis ~êographiquement en 

fonction de 1' :importance de la prcrluction d'une rêgion, de son bas prix cu 

de la simple qualitê du prcrluit. En gênêral, c'est la capitale qui fa~t la 

rê:p.1tation de ces marchês par son apprêciation de la marchan::Use. 

Ces marchês jc::uent en dêpit de le.1r caractère êpiscrlique (le temps 

du passage du train ou des camions de gran:ls marchês) et de 1' :importance rela­

tive du nanbre de verrleurs, un rôle cannercial non nêgligeable. 

En effet, les reverrleuses d'un prcrluit de gran:le vale.1r canne les 

pagnes par exanple, sont souvent acpanpagnêes de 50.ls-reverrleuses. Par souci 

de lucre, elles font acheter par des correspondants de grandes quantitês du 

prcrluit qu'elles font reverrlre en dêtail à 1 'une de leurs sous-reverrleuses sur 

lq gran::i marchê rêgional. Il suffit de rêcupêrer à la gare les paniers char­

gês et savanment ficelês. Ainsi, les ignames d 'Atakpamê sont rama.ssêes, re­

verrlues à I.anê par des 50.ls-reverrleuses dêperrlantes elles"1tlênes de reverrleuses 

principales de pagnes. Ceci montre que certaines ccmnerçantes tcgolaises savent 

diversifier leurs activitês poor augmenter les bênêfices. Elles jc::uent aussi 

sur 1 'interdêpen::1an:::::e d·es -prcrluctions et des besoins rêc:Jionaux. 

c) ~-~~~gh~ rassemble sur le même lieu plusie.1rs centaines . 

et parfois plusie.1rs milliers de persormes : acheteurs, verrleurs et flâneurs 

qui viennent y manger, boire du vin de palme, ren:::::ontrer des amis. Il est 

difficile d'évaluer la po:p.1lation qui. le fr~ente car e~le se renouvelle à 

(1) une dêfonna.tion du mot ëiD]lais "Kérosène". 
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chaque instant ; on ne le peut même pas en carptant les arriv~es sur les 

divers chenins, car ce sont souvent les mêmes irrlividus qui viennent, partent 

et reviennent. Ce type de march~ ccmnence vers 7 ou 8 heures du matin, mais 

il ne bat son plein qu'~ partir de 10 heures et jusqu'~ 13 heures environ. 

Si vers midi ou 13 heures, 1 'animation diminue un peu, elle ne cesse pas de 

tout le reste de la journ~e ; elle se prolonge jusque vers 16 ou 17 heures. 

Les verrleurs et les verrleuses occupent des places ~iales, qui 

varient d'un march~ ~l'autre. Il n'y a donc pas une structure forrlêe sur la 

diversitê des prcxluits verrlus. Il y a slinplenent un ordre, c'est-à-dire que 

les marcharrls se localisent toojours au même emplacenent, ce qui fait qu'il 

n'y a pas de disputes et que tout de même il est relativement facile de se 

diriger, pa.1r les achats que 1 'on a à effec'b.ler, le marchê êtant fonnê de 

blocs de marcharrlises de même espêce. Dans les marchês mcxlernes, construits 

par 1 'Etat, une taxe est perçue par 1 'administration sur 1 'emplacenent occu~ 

C'est le cas du grarrl rra.rchê de Lanê. 

Certaines fonnes d'artisanat ne se s~parent pas du marchê. Il y a 

toojours quelques taill~s, avec leurs nachines ~ coudre, qui confectionnent 

avec les êtoffes achetêes sur place à divers clients les vêtenents dêsir~s. 

Les marcharrls de v~los ou verrleurs de pi~ces dêtachêes font êgalenent les 

rêparations nêcessaires aux bicyclettes errlammagêes et les coiffeurs y êtablis­

sent leurs boutiques en plein vent. 

Aux blocs de marcharrlises, autour.desquels s'agitent les acheteurs, 

correspond une ?ivision sexuelle des verrleurs. 

Les hcmnes verrlent en gênêral les pi~es d~tachêes de vêles, le 

bêtail, et la viarrle, les ooti!ls de cultivateur, les objets de fêticheries. 

Les fattnes daninent partoot ailleurs notamnent dans la vente des 

prcxluits vivriers (1) 

C'est donc. dans les grarrls march~s qu'il faut ranger les marchês 

rêgionaux carme Vogan. 

(1) Il n'existe pratiquenent pas d'hannes verrlant des prcxluits vivriers sur 
les marchês togolais ccmne au Dah:::rney (voir : de B. Bastiqe et P. Verger . 
COntrib.ltion à 1 'Eb.rle Sociologique des marchês nagO du Bas Dahaney. 
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Deux systèmes de rêseaux qui s'enchevêtrent l'un dans 1 'autre 

relient, d'un jour à 1 'autre de la semaine les marchês locaux et les marchê~ 

rêgionaux à ceux des rêgions voisines ; c'est à travers ces rêseatpc qu,e cir­

culent les marchan:Uses du Sud vers le Nord du Togo. 

Le pranier rêseau archa.Ique, ne relie que les villages voisins, ceux· 

auxquels on peut se rerrlre en une nuit, et en narchant à pierl, partant les 

marcharrlises sur la tête; le secorrl, rocrl;erne, consêquence de 1' êtablissement 

des rootes et des voies, troyens de ccrrmunication, plus faicles que les sentiers 

à travers la broosse, consêquence aussi de 1 'app:rrition de sociêtês de trans­

part collectif, (cars de voyageurs, camions de marcharrlises) qui pennettent. 

de relier en quelques heures un marchê à un autre, fort êloignê. 

On peut don:: dire que la roote ou .les voies ferrêes ont superposê 

aux entrelacements des rêseaux archaïques un nouveau style faisant camnmiquer 

des centres êloignês, directement les uns aux autres, mais ces troyens de 

transport rapides n'ont pas abo~i le systàne qui est une des caract& 1stiques 

de la vie êconanique. Par contre, ils ont. agi carme un facte.Jr de dêsagrêga­

tion sur les effets sociaux de ces rêseaux. 

En effet, la route ou le chemin de fer en jetant d'une ville à une 

autre fort êloignêe des masses de verrleurs et de verrleuses qui peuvent varier 

leurs itin&aires et ne se rencontrent plus forc€ment, au mâne jour de la se­

maine, au même errlroit, loin de fortifier le sentiment de solidaritê terrl 

plu tOt à le relâcher. 

\ 

Ainsi les nDyens de transport m:xlerne qui auraient p.1 faire rentrer 

la femne plus rapidement chez son êpoux, ont jouê au contraire contre la famil· 

le, en pennettant à la femne de partir pa1r de longues semaines parfois des 

rrois, abarrlonnant ses enfants, (du rroins les plus âgês) à son mari, sans se 

fixer, carme c 'êtai t le cas jadis, pa1r de longues absences, dans la famille 

de ses propres parents. Ia. route et le chemin de fer ont donc en intensifiant 

le sentiment antique de 1' irrlêpen:lame féninine, dêveloppê le facte.Jr de 

sêparation des sexes et par voie de consêquences, la libertê sexuelle des deux 

conjoints. 

Il est certain que le marchê a une importance sociale. 
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C'est donc avec raison que Monsieur ~, dans son article sur 

le contrOle social au Dahaney, écrit : "Le marché africain est le lieu de 

rassenblanent idéal, un des meilleurs foyers d'action du contrOle social ••• 

C'est au marché qu'on apprerrl les noovelles des pays, au marché que la mère 

~ésente son nouveau-né et que la femne élégante fait admirer ses pagnes 
C\ rc.et--Y 

\ richanent achetés, dont la cru leur ou la coupe vont détenniner des merles nou-
' ~ velles. Dans une société hiérarchisée et souvent cloisonnée, w 1' .importance 

du rOle joué par la famille, canne cellule sociale fennée, le marché apparait 

canne le seul moyen de contact entre groupements sociaux". Par ailleurs, .Mon­

sieur m!ANDIER krit dans "Sociologie Actuelle de 1 'Afrique Noire" : "Les 

marchés constituent un réseau qui a, en même temps qu'un caractère é::onanique, 

une signification sociologique ; ils créent un champ oü des rapports sociaux 

diversifiés pa1vent s'affinner et les influences culturelles se diffuser". 

Toutefois, on ne pa1t pas dire que les marcl:lês togolais soient un 

lieu sacré, avec la constitution d'un corps spécial de prêtres-fonctionnaires 

canne au Dahaney, et soumis à certaines interdictions. Ceperrlant, ils ont 

un caractère religieux indéniable. 

En effet, il n'y a pas d'acte important de la vie traditionnelle 

qui ne s'inscrive dans le cadre du marché. c'est donc à ce titre que certaines 

cêr€rnonies religieuses se passent au marché. 

Ainsi, après 1 'initiation religieuse des jeunes filles dans les 

caiVents fétichistes, c'est au marché qu'elles vont merrlier symboliquanent, 

le corps errlui t d'huile de palme, marchant courbées, pa.1ssant des grognanents. 
' C'est encore au marché que les jeunes filles ~res passant de 1 'état d 'ado-

lescentes à celui d'adultes vont danser pratiquanent nues exibant ainsi leur 

corps aux soupirants éventuels. C'est au marché que le jeune garçon énurétique, 

accanpagné par un manbre de sa famille, va se faire huer et essuyer la honte 

plblique, un crapeau attaché soit au cou·, soit à la verge, afin de le guérir 

de cette habitude. 

C'est aussi au marché que 1 'exkution de certains criminels réci­

divistes se faisait avant les prisons roodernes pa.1r bien rrontrer que toute 

la camrunauté des vivants et des rrorts les rejette. 
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Tout ceci rrontre que le marché n'est pas seulement un phénarene 

~onanique ; il joue aussi un rôle social et religiE!llX. Ce qui est certain 

c'est que les marchés sont un b::m observatoire lX'l1I' étudier la vie éconani­

que locale. 

A ce titre, ce qui est frappant au Togo, c'est le contraste entre 

la densité des marchês du Sud et celle des narchês du Nord. 

Si .1 'on tient canpte pa.li' dêtenniner 1' importance des marchês en 

tant que centres ccmnerciaux, les deux critères suivants : nanbre de carmer­

çants par jour de marché et aire d'attraction, on peut tirer de 1 'étllde génê­

rale des marchés togolais les faits suivants : 

- Dans le Nord, à partir de Sokcdé, on ne canpte qu'un marchê 

important~ circonscription. Le nanbre des verrleuses varie 

de Dapan:Jo {600) à Kétas (3 000) qui est le plus gros marchê du 

Nord. Par ailleurs, n'existent que des petits marchés {100 à 

500 marcharrls) qui tânoignent d'une ~on::::mie encore aujourd'hui 

très fennêe, avec des écbanJes locaux de faible envergure. 

- Au contraire, le Sud présente une grarrle densi tê de marchês. La 

circonscription d 'An~oo, carme celle d 'Atakpamé, canptent une 

vin:Jtaine de narchés d'importance sensiblenent êgale, en plus 

~
es centres carmerciaux prin::ipa.ux. Sur .celui de Vogan, s' instal­

ent en rroyenne 15 à 20 000 reverrleuses et marcharrles. C'est 

e loin la place carmerciale la plus fréquentée du Togo. 
~ 

-.L'aire d'attraction varie en conséquence. Dans le Nord, elle 

dêpa.sse rarenent 30 à 40 km de rayon, distance journalière rroyenne parcourue 

à piai par les verrl~ses. Le rôle des camions est insignifiant . en tant que 

ncyen de locanotion ; sauf à proximité de la frontière ghanéenne oil les camion 

imnatriculês au Ghana assurent le transport les jours de marché ; c'est le cas 

pa.li' Dapan:Jo et Bassar i. Au contraire, les marchés du Sud ont une zone d'in­

fluence ooonanique très éterrlue et la plupart d'entre elles se recoupent. Des 

rroyens de transport sûr et rapides, les camions, des cultllres riches bien 

dê\Teloppées, ont stimulé une écon::::mie d' ~banJe à lon:JUe distance. Le rayon 

d'influence de tels marchês atteint facilenent 100 à 200 km, selon les direc­

tions. 
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Cette différence entre les deux types de marchês est due à 1 'oppo­

sition entre 1' êconanie de subsistance du Nord et 1' êconanie 4' êchange de 

la rêgion littorale : à cause de leur êloignenent, les rêgions de Savane 

ne palVent participer facilanent à 1 'activitê ccmnerciale des rêgions de la 

côte. 

Nêa.nnoins, quelle que soit leur irrport:.an:::e, l.es marchês ont, deux 

raisons d'être : 

- le marchê est d'abord un "phênanène scx:::ial" • Les v~euses font 

souvent de lon;Js trajets à pied : 20 à 40 km, et perdent ainsi toute une 

journêe pour aller vendre au marchê des produits sur lesquels elles rêalisent 

des bénêfices quelquefois tr~s naigres : 50 à 100 frs par jour 1 uniquanent 

par besoin d'ârlan:ipation, afin d'acquérir une certaine irrlêpen:'lance tant 

\ 

natérielle que morale. A ce propos, on estime que la moitiê de la pop..1lation 

f€minine est tous les jours sur les routes, en direction de différents marchês. 

- le marchê est aussi un centre ccmnercial, caractérisê par une 

véri,table organisation, soit traditionnelle, soit rx:JU,Velle. 

Par organisation tra.di tionnelle, il faut enterrlre le système can­

mercial concernant les produits manip.llês uniquenent par les Africains. D'une 

façon gênêrale, il y a achaninanent vers les marchês, des produits en vrac 

(par charges irrlividuelles, ou en quantitê ccmnerciale par camions ou par 

trains"'inarchês) selon des directions différentes qui varient d' apr~s les 

zones d'attraction des marchês. Ensuite, a liru sur les marchês, la concentra-
' 

tion des différents types de produits "par quartiers". La vente a lieu en 

gros ou au dêtail. 

Deux particular i tês ressortent de ce prcx::essus apparemnent simple. 

Prani~ranent, la canplexitê de 1 'achat ou de la .vente, qui dérive de 1 'exis­

tence de tout un rêseau d' intennêdiaires entre le producteur et le consacrna­

teur. Il en dêcoule deux problènes : la faible rentabilitê d'un tel ccmnerce, 

et le sa1s-emploi d'une nanbreuse main-d'oeuvre. 
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Deuxiènement, la ~ialisation cœmerciale de certains grcupes 

sociaux cœme dans le Sud ; la prépon:iêrance des femnes cœmerçantes de tissus 

cu des marcharrles de poissons, alors que dans le Nord, ce sont les hœmes 

d'origine étrang~re scuvent, qui verrlent les tissus. Ia. spécialisation s 'éteh:l 

quelquefois à tout un marché. Autrefois, au temps de la colonisation, Mango 

était un centre cœmercial florissant vivant du :p:tssage du bétail amené du 

Niger au Ghana à travers le Togo. 

Aujcurd'hui, c'est une ville en dfulin, car la majorité de ce 

trafic se fait directement de Haute-Voltp sur Bawku (Ghana) qui de ce fait 

prerrl 1' importan:::e de Mango. Par contre, un exemple ac mel est le marché de 

Vogan dont le gari fait la rép.1tation. 

Une organisation I'O.lVelle s'est pel à peu greffée sur ces tradi­

tions. L'initiative en est due aux Européens qui créèrent, poor fa,ciliter 
.. 

1 'achat des prcrluits à exporter "des marchés officiels". Ceci permet pour 

tout achat un contrOle de la qualité,:p:tr le service du corrlitionnement, sui­

vant les prix fixés. De plus, 1 'institution d'un calerrlrier des marchés, 

permet un ramassage rationnellement prêvu :p:tr rêgion. C'est d' aillrurs poor­

quoi la cammercialisation des produits de traite commande la structure et 

le trajet des ccurants locaux. 

3°) ~_§_Q~~t§_!QC2~~~L~lit]~té§~ le§_E;:giui t§J:!:È~§!:I'i~!§ 

Ba_yitêil!~D~-g~§~ê!D~ê· 

Un autre type de courants locaux mcdernes est présenté :p:tr le 

systène de ramassage de certains prcrlui ts nécessaires au ravitaillement de 

certaines usines. Ceux-ci diff~ent des prfuMents en ce sens que les marchés 

ne jcuent :p:ts le rôle de lieux de transaction. Il y a ramassage directement 

chez le prcrluctrur. Le réseau rcu~er est un facteur détenninant de 1 'impartan 

ce de la collecte et la prcrluction in:lustrielle déperrl du bon fonctionnement 

de cette collecte. 

Ncus prerrlrons deux exemples qui illustrent bien ces principes 

celui de 1 'huilerie d 'Aloek~be et celui de la ffuulerie de Ganavé. Ces 

deux usines sont si tuées dans le SUd. 
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A Aloekoe:Jbê, ce sont les frais de transport trop élevés qui corrli­

tiennent en partie les difficultés rencontrées par l'usine, pa.1r atteirrlre une 

rentabilité correcte. En effet, le prix de revient du transport des régions 

vers l'usine dépassait jusqu • en 1964, de beaucoop les pr~is:t,ons, parce que les 

acheteurs effectuaient une distance moyenne jc:urnaliêre de 35 km allant collec­

ter les prcduits jusqu • A la frontiêre du Dahaney. A partir de 1964, les plan­

tations m:rlernes, d 'accês facile se mettent A prcduire ; la différence. enre:JiS­

trée dans la prcduction est frappante. 

1959 •••••••••••••••••• 145 tonnes d'huile 

1960 •••••••••••••••••• 491 

1961 ......•....••.•..• 436 

1962 •••••••• ~·····~··· 247 
1963 •••••••••• ~ ••••••• 516 

1964 •••••••••••••••••• 864 

Il 

Il 

Il 

Il 

Il 

1965 •••••••••••••••••• 544 (année particuliêrement sêche) 

1966 •••• ~············· 894 
1967 •••••••••••••••••• ? 

1968 •••••••••••••••••• ? 

1969 ••••••• ~ •••••••••• ? . 

1970 ................... 900 tonnes d'~ile 

L'usine de Ganavé présente une orgaiùsation de collecte toute 

différente. Il n'y a pas d'acheteurs mais un certain ~·ede points d •achat 

autoor de l'usine, où. l'achat de la récolte des cultivateurs est garantie. 

L'usine s'occupe salle du ramassage en faisant un secteur par joor. 

Le manioc est collecté grâce A des routes faites souvent par les cultivateurs 

eux~ênes, aussi la prcduction est-elle toujours sensiblement la mêne. 

1958... •. • • • • • • • • • • • • • • 4 136 tonnes de fê=ule 

1959oooooooooioooooooo 1 562 11 

1960 •••• ~············· 5 705 Il 

1961 ••••••••••• ~ •••••• 5 393 Il 

1962 •••••••••••••••••• 5 730 Il 

1963 •••••••••••••••••• 5 745 Il 
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1964 ••••••••.••••••••• 6 500 tonnes de fécule 

1965 .••••••••••••.•••• 2 330 (conséquence de la sécheresse) 

1966.................. ? 

1967.................. ? 

1968 •••.•••••••••••.• ~ ? . 

1969 .•••••••••••••••••. ? 

1970 •.••••••• i •••••••• 8 000 

Je dois ceperrlant préciser que cette usine dotêe der:uis 1969 

d'un équipement m:rlerne est fortenent tributaire des récoltes de manioc, fort 

inêgales et insuffisantes. Ia base de rentabilitê de 1 'usine (35 000 tonnes) 

n'est jamais atteinte. 

Tootefois, ces diffêrents exemples montrent que. la direction et 

l'intensitê des courants locaux de type africain s'expliquent par la localisa­

tion et 1 'importance des march~s •. 

Des circuits particuliers de type m::rlerne, telle que la collecte 

des pra:luits de traite, cu de pra:luits en we d'une manir:ulation de type in:lus­

trielle, se sont greff~s peu ~ peu sur cette êconanie traditionnelle. 

Enfin, la concentration de ces courants locaux entratne la for-. 

ma.tion des courants de trafic inter-rêgionaux. 

En conclusion, ncus sculignerons que les courants locaux donnent 

naissance ~des courants de circulation bien dMinis : 
\ 

- les éc~es de type africain ont cr~ des courants de rêgion 

~ rêgion, r:uis de pays ~ pays. 

- les courants locaux de type europêens se dirigent au contraire 

vers lan~ en we de 1 'exportation. 

Panni les diffêrents circuits cœmerciaux, ce sont. les courants 

de trafic entre le Togo et. le Ghana qui prêsentent le problène éconanique le 
1 

plus irgpartant. Entre ces deux pays, on note en effet un trafic clarrlestin 
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tellanent important qu'on a p.1 dire "la fraude est 1' irrlustrie la plus pro~re 

du pays", forrmlle qui sanble assez juste, bien que sêvêre. En effet, on peut 

apprêcier en gros A un milliard de CFA le nontant du trafic avec le Ghana, alors 

qu'A titre d'exemple le b.ldget du Togo s'établit en 1970 A 7 milliards 980 

millions. 

D'autre part, la bal.an::e carrnerc:tale est déficitaire et cette 

réalité est relativanent al.aJ:mante si 1 'on tient canpte de la nécessité peur 

un pays jame de s'êquiper. Un exemple en 1965, le déficit.a été nulltiplié 

par deux A cause des importations de matériel p:ur la Brasserie du Bénin et 

1 'usine textile de Datja auxquels il faut ajcuter les travaux du IX>rt. 

Ceci l'OlS arrene A regrcuper les problènes qui se IX>Sent A 

1 'oconanie togolaise, et A analyser les solutions que 1 'Etat a soit mises en 

application, soit prévues dans le cadre du plan quinquennal 1971 - 1975. 
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CHA'PtTRE .. VIl 

PROBI$B ET ~SPECTIVES D1 AVENIR 

Tcute mtre étude mus 1 'a m::mtré, le Togo est avant tout un Etat 

agricole. on calcule que la pop.llation active se répartit de la façon suivante 

Agriculture ••••••••• ~······ 90% 
Secte.n- secorrlaire. • • . • • . • • . 2 % 

Secte.n- tertiaire. • • • • • • • • • 8 % 

C'est donc acb.lellanent, et essentiellement de 1 'agriculb.lre que 

déperxl la circulation des biens et des personnes. Ce sera aussi la premi~re 

série de problènes que mus éb.ldierons. Mais, mus avons aussi eu 1 'occasion 

de voir que des culb.lres riches ne sont pas toujours suffisantes p::ur créer 

des échanges actifs, c'est pourquoi nous aurons aussi à analyser les pr~lènes 

posés par 1' infrastrucb.lre êconanique, et cela nrus axrenera à un nouveau pro­

blène, celui de 1' inintêgration des régions oord dans les circuits togolais. 

Enfin, rous aurons à dégager bri~enent quelles solutions 1 'irrlustrialisation 

pc:m"rait aPJ;Orter, et les prévisions du plan quinquennal. 

\ 

Ils sont, carme dans tous les pays en voie de développement, tr~s 

n:::mbralX. on peut ceperrlant les classer en plusie.n-s catégories. 

Au Togo, ce sont. en réalité les rroins graves, dans 1' inrnlrliat tout 

au rroins. En effet, 10 % seulenent de la superficie soit 5 700 km2 sont annuel­

lenent cultivés alors que 60 % pc:urrait facilenent 1 'être. 

- Les sols riches nab.lrellenent fertiles représentent 20 % du sol. 

\ 

Ce sont la terre de barre, et les terres ooires du Centre, les ·sols ferraliti­

ques de 1 'Akposso et du Lit.irné. 
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- Les sols relativement fertiles canprennent les terrasses alluvia­

les (Mono, Zio, Haho) et les sols ferrugine.lX tropicaux tels les sols rcuges 

sablEllX du Nord...JI'ogo et reprêsentent encore 40 % de 1 'espace togolais. 

Par consêquent, le problè!me des terres ne se pose pas en tant gue 

tel. Il faut ceperrla.nt corriger un peu cette optique par le problème de 1 'eau 

qui est peut-être encore plus :important. Q.lelques rêgions seulement en ont en 

excês (basse vallée des flruves côtiers, vallêe de 1 'Oti) , quelques amênagements 

y per.mettraient la culture du riz irriguê. Un champ d'expérience est d'ailleurs 

rêalisê à Mission Tovê (Tséviê) par des Chinois de Fo:rm:>se. qui obtiennent des 

rêsultats três encourageants, mais ne rencontrent pas beaucoup d 'êchos auprês 

des paysans, :pour des raisons que nJUs étudierons. Le manque d'eau est beauccup 

plus frêquent. 

Au Nord oil la quantité (plus de 1 200 rn) est suffisante, mais la 

saison des pluies est trop courte,ce qui :impose une três longue "jachère clima­

tique". Installé à Dapango dep.1is 1962, le B. D. P. A. (Bureau peur le Dévelop­

pement de la Proouction Agricole) avait èn partie rêsolu le problème en cons­

truisant une vingtaine de petits barrages en terre, mais faute d'entretien, la 

plupart sont sans effet. Au SUd, au contraire, 1 'lunidité est assez bien rêpar­

tie dans 1 'annêe mais la quanti té de pluie constarrment à la l:imi te du min.inrum 

nécessaire aux cultures. Un projet de barrage sur le M::>no, camum au Dahaney 

et ·au Togo devait crêer une reterue d'eau suffisante peur éviter les alêa,s de 

1 'irrêgularité de la saison des pluies. Il devait en cutre alimenter une centra­

le électrique. Le projet est ac'b.lellement aban::lonné car le barrage d 'A,kDsanbo 

au Ghana fcurnit assez d' électricitê peur ravitailler aussi le Togo, le Ghana 
' et le Dahaney. · 

Ils sont de loin beaucoup plus inp:>rtants. On peut les rêpartir en 

deux catêgories : problèmes de mentalité et problèmes techniques qui en réalité 

sont irrlissociables car les mentalités conservatrices entra!.nent le maintien 

de techniques traditionnelles. 

D'une façon générale, le cultivateur togolais obtient grâce à un 

travail acharné, des rerrlements bien faibles. 
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On a calculé qu'un paysan de Ba.ssari devait travailler 120 heures 

dans son champ de coton pair se procurer 1 rn de tissu de pagne 1 Les rerrlements 

rroyens à 1 'ha et en t:onrie de certains pra:luits sont 

"r: ---=-mats 

riz 7 r. 

coton -t r: 

arachide 4 r 

Ce qui est êvidemnent tr~s faible et explique que les quantités 

cammercialisêes le soient aussi. 

Les techniques sont êvidemnent en cause car le cultivateur ne con-. 

na.1t pas la m(t::anisation, le labour attelé, les engrais chimiques, le fumier 

(exceptions faite du pays Cabrais) , les techniques d'irrigation cu de drainage, 

la sélection des graines et des plants, la culture en terrasse dans les régions 

rrontagnruses (sauf au pays Cabrais). Les seuls instruments sont la houe, le 

ccupe-ccupe et la hache.La culture sur brûlis est encore pratiquée au Nord 

d'Atakpamé et jusqu'à Dapango. Les avantages qu'elle procure ne sont rien en 

canparaison de ses in::::onvênients : le fru détruit la min::::e ccuche d ':trumus, dé­

canpose les sels minêraux, tue les bactêries irrlispensables à 1 'agriculture, 

et cette pratique :i.nq;>lique de tr~s lon;JUes jachêres peur laisser la forêt 

rêgênêrer le sol. 

Deux sectrurs seulement échappent à ces métb::x:les archatques : la 

zone de la terre de barre cil se pratique 1 ~ssolement triennal : mats, manioc 

engrais verts et le pays Cabrais. Ce sont aussi celles qui obtiennent les 

meillrurs rêsultats. 

DeJ;Uis 1' époque coloniale des fermes expêrirnentales et des centres 

pilotes ont pair rut la diffusion de plants sélectionnés et de méthcrles mcrler­

nes de culture. En réalité, aucun n'a obtenu de résultats spectaculaires. Les 

fer.mes-êcoles, celle de Tové datant de l'époque allemande et celle de Glidji 

forrlée en 1961 par les israéliens fannent certes des jeunes, mais il est bien 

rare que les cons~ences en soient importantes. En effet, cu bien les jeunes 
• sortis de ces êcoles estiment que le fait d'avoir fait des études les a élevés 

bien au dessus du travail agricole et ils n'acceptent plus de retourner à la 
' terre, cu bien rerrlus à leur village sans terres personnelles, ils se heurtent 
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A 1 'hostilité des vieux tout p..1issants et horriblement méfiants vis A vis de 

tcute nouveauté, avec quelques raisons d' aille.1rs. 

Par exemple, la culture attelée prêconisée dans les centres-pilotes 

n'est gu~re possible dans les villages car les bêtes devraient fournir 1 'effort 

max.imlm A la fin de la saison ~he, au rranent où. elles sont les plus maigres. 

De mâne, le généralisation des tracte.lrs ne résoodrait pas non 

plus tous les problànes car d'une part cela ~~rerait une importante quantité 

de main-d 'oruvre dont il est A crairrlre qu'elle ne ferait qu'augmenter 1 'énor­

me masse des sans-travail des villes. D'autre part, il n'est pas sar que dans 

1 'état actuel des cooses, le matériel plisse être entretenu. Il y a malheureu­

sement des exemples de tracte.1rs pourrissants sur la place du village faute de 

pioces de rechange. 

Ia. mêfianc:::e naturelle des gens de la terre s'accentue encore de­

vant quelqués êchecs même partiels et ils prêf~rent s'en tenir aux méthcx:les 

ancestrales qui ont toujours nourri leurs ~res et :rx:urriront donc bien leurs 

enfants. 

En réalité, le seul vrai reproche que 1 'on plisse formuler, c'est 

que toutes ces métlx:rles apparaissent canne de la "sur-imposition". Elles sont. 

"affaires de Blancs", A la rigueur de Jaunes (cas du riz de Mission-Tové) mais 

ne procMent pas d'une élévation générale et collective du niveau culturel 

des masses rurales, ni de 1 'éveil de la conscience paysanne aux exigences de 

1' êconanie moderne. C'est pourquoi nous parlerons, poor en terminer avec les 
' problànes agricoles, d'expériences qui ont d'avantage de chance de succ~s : 

- Le mouvement coopératif date en fait de la colonisation françai­

se où. il fonctionnait sous fonne de 5. P. R. (SOCiétés de Prévoyance Rurales) 

Une loi de juin 1959 a transfonné ces S.P.R. en S.P.A.R. (SOCiétés Publiques 

,, 
:! 
;i 
:i 
il 

il d'Action Rurale) • On en canptait 17 dans tcut le pays dont le rut était de ;i 

pranouvoir et de faciliter la proouction et .la ccmnercialisation des proouits 11 

agricoles et d'élevage. Elles accordaient des prêts en nature (semences, il 

engrais, matériel agricole oo de construction) oo en e5p0Ces. Elles enccura- i: 
'i 

geaient la fonnation de mutuelles, ce qui est assez bien dans 1 'esprit togolais;! 
li 
Il 

Il 
i> 

plisque de tous temps ont existé des équipes d' entr 'aide. 

:~ 



- 126 -

Malheureusement, leur activité a été tr~s limitée malgré leur 

assez berme adaptation au milieu et aux mentalités, faute de cadres et de 

cré:Uts. Mais, les plans ont tenu canpte de la leçon et ils ont prévu 1 'orga­

nisation de cinq régions écon:::miques (maritime, centrale, des plateaux, de 

la Kara et des Savanes) assez autonanes et ayant chacune leur S.O.R.A.D. 

(SOciétés Rurales d'Aménagement et de D~eloppernent) dotêes d'importants 

rroyens techniques et financiers. Les S.O.R.A.D. reprerrlront les activités des 

S.P.A.R supprimées, mais jouiront en plus de véritables pcuvoirs décisionnaires 

en mati~re éconanique. c'est ainsi qu'en 1968, la S.O.R.A.D. des plateaux a 

entrepris A ses frais 1 'aménagement et le bittnna.ge de la route du plateau de 

Dayes. Les conséquences étaient déjà sensibles alors même que la roote n'était 

pas achevée. Elle est achevée aujourd ':trui. La circulation des biens et des 

persormes dans cette région en a été facilitée. 

Il faut aussi faire mention des "Secteurs de rocrlernisation". A 

1 'heure actuelle, il en existe drux : le Sernnard (Secteur de Mcrlernisation du 

Nord) qui s'efforce de construire des barrages de retenue d'eau et de les 

entretenir : le Sernnord lutte aussi contre le feu, tente de stopper la dégra­

dation des sols par le reboisement et cherche A améliorer 1 'élevage par des 

campagnes sanitaires. L'autre est le secteur de M:rlernisation Agricole de 

l'Est-,M:)no. C'est lui qui organise la colonisation de ces régions par les 

cabrais et qui diffuse la culture du coton A lorYJUe fibre. Les résultats obte­

rus sont encourageants p..1isque ces terres lorg:tenps in:::ul tes sont mises en 

valeur ratiormellement. 

Pour tenniner, il faut se souvenir de 1 'action menée par le mona s-
' tère bêné:lictin de 1 'Ascension A Dzcgbêgan, sur le plateau de Dayes. Les moines 

possé:laient (car ce centre est fenné actuellement) un centre de fonnation 

agricole qui n' a0cepte les stagiaires que lorsque les conseils de village leur 

ont accordé des terr~s. Les jeunes recevaient une f~tion théorique et pra­

tique perrlant neuf mois dans 1 'enceinte du couvent, ensui te les moines leur 

fournissaient de jeunes plants et des graines sélectiormêes qu'ils utilisent 

dans leurs propres champs perrlant une nouvelle armée agricole avec les visites 

et les conseils des moniteurs. Ils retournent ensuite à 1 'école perrlant la 

morte saison pour tirer les corv:::lusions de leurs expériences et parfaire leurs 

connaissances. 
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Aucune modification fondamentale n'a été apportée aux méthcdes 

traditionnelles qui ont seulement été améliorées et rationalisées. lancée en 

1964, l'~ience a été très enrichissante~ la fois pour les jeunes du 

plateau et pour le gruvernement. 

Il serait faux de voulo;lr irnp.lter ~ 1 'agriculture tous les maux 

de 1' ocoronie du Togo. tbus avons eu maintes fois ~ le souligner, bien des 

régions ne prcrluisent ni mieux, ni plus faute de 1 'assurance de pruvoir écou­

ler leurs prcrluctions dans de bonnes corrlitions, donc faute d'une infrastruc­

ture suffisante. 

Dans ce danaine, les voies de ccmnunica tion apparaissent carme 

primordiales car elles permettent oon seulement la circulation des prcrluits, 

des harlnes et des animaux, mais aussi celle des idées oovatrices. 

Elles désenclavent la campagne et c'est essentiel. 

Nous avons w que d'une façon générale, le C .F. T. connaissait de 

graves difficultés ; le priœipal reproche qu'on :p.1isse lui faire est d'être 

resté un réseau de traite de type colonial.Le faible écartement des voies 

(1 rn) et le peu de solidité du ballast ne permettent ni les convois lrurds, 

ni les trains rapides. Dans le meilleur cas, il faut 6 heures pour faire 

Iané - Blitta (280 km). De plus, le problène de 1 'arrêt de la voie ~ Blitta 

est grave en ce sens que ce centre n'est pas équipé et ne corresporrl ~ aucune 
\ 

unité éconaniqUe. Par conséquent, le rail ne joue aucun rôle dans les régions 

du Nord et ne peut participer ~ leur mise en valeur. 

Enfin, ce qui parai.t beaucoup plus grave encore et qui en fait, est 

la corrlamnation du rail dans les circuits éconaniques, c'est 1 'inexistence 

totale des voies transversales. Le chemin de fer date des Allenarrls, et prévu 

en fonction des besoins de la colonie allem3Irle : il n'a jamais progressé 

de:p.1is. 

C'est donc au réseau routier ~ assumer la circulation au Togo. Daru 

son· ensemble, il est assez bien adapté aux besoins de cette circulation, ce 

qui ne veut pas dire qu'il est sans problàne, loin de 1~ 1 
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On peut d'ailleurs classer ces problèmes en deux sêries 

1° problème. de qualité 

2° problèm~ de quantité 

635 km de routes bittmlées dep.1is 1960, c'est tout dire. Le reste, 

mêne dit "route de première catégorie" appara.tt l! 1 'étran:rer non prêvenu 

ccmne des chemins de campagne mal entretenus. 

Presque partout se rencontre le phél"lClllêne de la "t.Ole"sorte 

d' orrlulation du sol qui rappelle l! s'y méprerrlre la tôle orrlulêe dont on se 

sert };X)Ur couvrir le toit des maisons. Les ponts, mêne sur des routes très 

frêquentêes sont souvent de simples R).èlques d'acier posées au-dessus du cours 

d'eau, sans parapet. Dans ces corrlitions, lorsqu 'on arrive au Togo pour J,a 

première fois, il faut un certain temps d'adaptation avant de pcmroir imaginer 

qu'on peut quitter la capitale au volant d'une voiture\. 

Les voies de desserte sont nettement. trop peu nanbreuses. Nous 

avons déjl! exposé le problème du plateau de Dayes, ce n'est pas le seul. Toote 

la région de 1 'Adélé (Nord -ouest d' Atakparné) tout le Fazao n'ont pas une srule 1 

piste carrossable. Bien snr, ce sont des régions peu peuplées, mais la construc: 
1 

tion d'une roote appelle la pop.:1lation et provoque la brusque cannercialisation 

des prcrlui ts. ' . 1 

Mêne dans le Sud oil le réseau est pourtant assez dense, toute la 

région du r-Dno est inaccessible perrlant la rroi tié de ~'année. Dans le ttrd, 

si 1 'on veut aller de Niamtougoo l! Karrli autrement qu' l! pied, il faut faire 

le détoor (80 km) par Tchitihao. la liaison Lama-Kara-Bassari est aussi très 

difficile. L'amélioration des routes est absolument essentielle peur la mise 

! 

1 

en valeur et 1' intégration êcoronique de bien des r~ions. [ 

1 

Aussi, il faut bien re=onnaitre que de nanbreux efforts sont faits. 

Un parc de matêriel de T. P est très coûteux, c 'est ce qui explique qu'en 14 

ans d' irrléperrlance, si pel de progrès aient été accanplis. 
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D'autre rert, les villages, sauf ceux qui en sont encore au stade 

du partage, ne canprennent :pas toujours 1 'intfu'êt qu'il y a à entretenir leur 

portion de roote : "le gouvernanent n'a qu'a .•• ".- Dans de n::tl1breuses ré;rions, 

il est cepen:lant fait appel avec succès ~u "self help". 

Le plan 1966 - 1970 a aussi prêvu un effort massif en faveur des 

routes. Le tronçon Voqan-Tabligbo était achevé en décembre 1966 et désenclavait 

le :pays Qlatchi gros prcxiucteur de :palmistes,· de mais et de manioc. Ia rc:ute 

cOti~re dont. l'état s'était dêgraqé a été enti~renent refaite en 1968. Lestra­

vaux un m::ment interranp.1s sur la rc:ute essentielle Palimé-Atakpamé (faillite 

de la société) avaient été repris et la route est achevée. De même, un accord 

avec la Haute-Volta (décembre 1968) a permis le dêb..J.t des travaux sur 1 'axe 

Iané-Dapango-Haute Volta. Noos avons pl le vfu'ifier nous même au cours de oos 

recherches. Le congr~s du Parti devant avoir lieu fin 74 à Lama-Kara, le Prési­

dent de la Rép.lhlique, chef du Parti est interveru peur que les travaux s 'accél~· 

rent encore plus rapidanent. Cela doit. avoir, en dehors de cet 'intfu'êt rerticu­

lier, des conséquences capitales peur. 1 'écon:::rnie du Togo et en rerticulier pour 
! 

le trafic du port de Iané. En effet, jusqu 'à présent, nous avoris p..1 le constater 

dans le sens Nord-SUd, le Togo ne servait guère de relais aux :pays du Niger. 

Ia construction du part en eau proforrle réalisé avec 1 'aide de 

l'Allemagne fédfu'ale à 7 km à l'est de Lamé et mis en service depuis avril 1968, 

ne pe.1t être rentable que dans la mesure oü il ne servira :pas au seul Togo.- Or, 
1 

le Dahaney possMe un port êquipê et canprenant une zone franche à Cotooou 

dep..1is 1965, relié au Nord rer chanin de fer jusqu'à PARAKOU (latitude de Karrlé) 

ensuite, rer une rcute goudronnée jusqu 'au Niger. De même, le Ghana possMe à 

T€ma un canplex:e portuaire gigantesque et ex:trêmanent m:xlerne. Il sera donc 

tr~s difficile au part de Lamé de détourner à son profit une rertie du .ccmne:rce 

de ses voisins d'autant plus que les relations politiques entre ces :pays sont 

scuvent terrlues. · 

Le bitumage de la route du Nord en est une corrlition sine qua mn. 

D'autant plus que dans les accords de construction du port, les Allemarrls se 

sont réservés la rnarutention. Les canpagnies de navigation (françaises surtout) 

qui avaient déjà leurs propres services du tarps du Wharf. se trcuven:t dans une 

situation difficile. Il est vital pour le Togo. de trouver des solutions. 
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Dans le danaine de 1' infrastructure, il reste encore à envisager 
1 

1' importante question des circuits de distribution et d'achat. Nous avons w 

que c 'êtait 1 'affaire des maisons de cœmerce. Or 1 ces sociêtês ont des marges 

bênêficiaires tr~s importantes. Les prix par rapport à ceux pratiquês en Europe 

sont dcublês. EViderment, il faut tenir canpte des droits de dcuane, des frais 

de transport et des "retours" à 1 'O.P.A.T •. 

C'est surtrut en ce qui concerne 1 ':inp::lrtation des "prcrluits irrlus­

triels divers" que les chiffres sont impressionnants. c'est p:mr ranêdier à 

ce qu'on pourrait appeler "ab..ls" sans trop exagérer que le gcuvernanent Olympia 

crée en 1962 la sarEXn-1 (Sociétê Togolaise d'Exportation et d'Importation) dont 

le rut est de faire baisser les prix et dans la mesure du possible dans tous 

les secteurs (tissus, alimentation, quincaillerie, papeterie, êquipanent de 

construction, voitures autarobiles). 

Jusqu'à prêsent, cette sociêtê n'a obtenu qu'un succ~s relatif 

(pour ne pas parler d' êchec) • D'abord parce que voulant se fournir aux meilleurs 

prix, elle met sa.1vent sur le marchê des articles de marque japonaise,' chinoise, 

ou en provenance d'Europe centrale, de quali tê parfois mêdiocre et pour lesquels 

aucun service apr~s vente n'est prévu (sauf pour quelques grarrles marques de 

voi'hlres japonaises cœme "Datsun, Toyota). De plus, 1 'approvisionnanent est 

tr~s irr~lier et fort lent. Enfin, en 1967, un retentissant proc~s rêvêla 

une gestion extrêrnanent douteuse. L' idêe d'un tel circuit est ceperrlant bonne 

et rous allons le voir avec un autre exanple plus rêcent mais dont le succ~s 

est total. C 'est "r:KX:DP'HAR.MA" • 

' Crêê à titre expérimental, en même tanps que la SOI'EXIM, c'est un 

circuit de vente de prcrluits phannaceutiques. Perrlant longtenps, son activitê 

a êtê plus que rêduite : quelques points de vente seulement dans les grarrls 

centres urbains n'ayant pas grarrl chose d'autre que d~ 1 'aspirine, de la niva­

quine et des antibiotiques. Bien que les prix fussent sa.1vent de 50 à 70 % infê­

rieurs à ceux du cœmerce privê, nanbreux êtaient les acheteurs qui prêffu"aient 

payer plus, mais ne pas atterrlre et avoir tout en une fois. En 1967, le cir­

cuit fut canpl~tenent rêorganisê dans le cadre du plan et se mit à fonctionner 

sur une grarrle êchelle, offrant même de ravitailler les officines privées. Les 

rêticences furent d'abord nanbreuses et parfois vives car les pharmaciens 

privês estimaient la co~ence dêloyale : Togopharma achête en effet les pro­

duits sa.1s corrlitionnenent "hôpital" même pour, la vente au d~tail, et les fait 
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entrer en tant que sociêtê na tionalisêe sans droits de douane. Ceperrlant, en 

janvier 1968, une pharmacie cêda (cuverte soit dit en passant, par 1' êpcuse 

du gêrant de 'lbgopharma) et son succès fut si grarrl qu'en un an, tootes les 

autres officines du pays durent s'aligner ou fermer. ra sociêtê I...Z\OOREX a cessê 

toote activitê et de très nanbreux points de vente ont êtê ouverts 1~ oü une 

sociêtê privêe n'aurait jamais p..1 subsister. 

On ne peut qu 'espêrer peur le Togo que de telles initiatives soient 

êterrlues ~ beaucoup de danaines. 

Il senble en toot cas que ce soit le seul moyen d 'intêgrer les 

rlgions pauvres du Nord dans 1 'êconanie nationale. 

C - PROBLEMES DE L 1 INI'B3RATION :OCON:l-ITQUE DU NJRD. 
----------------------------------~----------

Il est extrêmement malaisê d'aborder ce problène, car c 'est celui 

auquel les Togolais sont pa.rticulièrenent sensibles, celui dont tout le morrle 

parle, rarement objectivement d 'aillru.rs car les passions se sont allumêes et 

bien des rancoru.rs se sont accurmllêes. Q..l 'on l'XJUS permette de n::JUS placer au­

dessus des passions et voir les choses en gêographe impartial. 

Une première remarque s' .llnpose ceperrlant. Peur les Togolais; le 

Nord n'est pas exactenent celui des gêographes : Atakpamê est dêj ~ considêrê 

carme: le centre. Le Nord carmence a Blitta et concerne essentiellenent les 

cotokolis (Sokcxlê) les Bassaris et surtout les Cabrais-Lossos. Au-del~, gênêra­

lenent, on n'ose même plus y penser, c'est 1' exil. Il faut dire que 1 'adminis­

tration coloniàle a contri.l::uê a renforcer cette impression dans 1 'esprit des 

gens, en envoyant les fonctionnaires victimes d'une mesure disciplinaire au 

Nord 1 

En rêalitê, cette position est extrêmement rêvêlatrice. Le vrai 

Nord, celui de Karrlê, .Ma.DJo, Dapa.ngo est si peu intêgrê qu'on n'en sait pas 

grarrl chose (bien que dep.1is 1' irrlêperrlance et mtamnent le coup d'Etat mili­

taire, les choses se rêgularisent considêrablement). Au contraire, ce que nous 

appellerions plutôt le centre cœmen::e a sortir de son isolenent et s'impose 

a la conscience nationale. 
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Le problffile a des origines naturelles et historiques étroitement 

liées. En fait, aprês Sokodé, il faut fran::::hir 1 'Atakora et un morrle réelle­

ment différent ccrrmence. Les pruples viennent non plus du Sud-Est mais de 

1 'OUest ou du Nord. Ils appartiennent au rnorrle de la savane et on ne doit qu' 

au hasard de la conquête coloniale de les voir rêunis aux pop.llations du Sud. 

De plus, au temps de la colonisation allenarrle, au-delà de la 

rêgion du coton (Atakparné - Anié) la mise en vale.Jr fut systénatiquement né­

gligée, on n'ouvrit mène pas d'êcoles. A l'époque française, il faut atterrlre 

1935 p:rur que le c~in de fer atteigne Blitta et ce n'est que 1' insoumission 

chronique des Cocanbas à 1 'impôt ~i justifia 1 'ouverture de la route de 

Bassari en 1933. 

On carprerrl, dans ces corrlitions, le scus-développement de la 

rêgion des Savanes que nous avons ru à stigmatiser dans tous les danaines tout 

au long de notre étude. 

Na.ls avons vu aussi ccmnent le surpeuplement du pays cabrais avait 

pcussê ce pruple de paysans à s'engager dans 1 'annêe dont. il fonne aujourd'hui 

la majoritê. lors des caJPS d'Etat militaires de 1963 et 1967, il était logique 

que les problffiles de ces rêgions soient posés et qu'on cherchât à développer 

Larna-I<ara. 

Aussit,ôt, ·le SUd se mit à crier au favoritisnel au nêpotisne et 

à 1 'injustice. Nous n'avons pas à discuter le bien forrlé de ces affinna.tions, 

mais cela eq>lique qu'il soit difficile au Togo de parler de 1' intégration du 
\ 

Nord mêne si 1 'on enterrl par là ce qui est au-delà d,u pays cabrais. 

Des efforts sont faits ceperrlant : un centre de développement ru­

ral fonctionne à Tchitchao dep.1is 19~4. Les fennes-êcoles sont presque toutes 

dans le Nord : Kal::x:>u; Karrlé 1 Barkoissi 1 mais les gens de Da:pan_Jo continuent · 

à se ravitailler au Ghana et psych:>logiquement les villes du Nord sont pr~sque 

plus lointaines que la France. Il reste doœ beaucoup à faire, mais on peut 

espêrer que 1 'ouverture du chantier de bitumage de la rrute Q.lagadougoo - Lanê ... 
fera beaucoup pcur désenclaver le Nord et le tourner vers Lanê plutôt que vers 

le Ghana. 
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D'une manière gênêrale, la circulation des biens au Togo passe 

par 1 'êtranger, ·les courants locaux mis A part, soit. qu'ils en viennent canne 

les produits rnanufacturês, soit qu'ils y al::outissent (phosphates, produits 

agricoles). Il semble évident que la perte est êmrme p.Iisqu 'elle se fait 

sur des matières premières dont le prix est relativement bas (cafê, cacao, 

coton, arachides par eKenple) A 1' eKpOrtation, p.1is A 1' importation sur des 

produits finis dont le prix est soovent êlevê. Nous troovons lA le problème 

de la dêtêriaration des tennes de 1' êchange stigrpatisê par le Prêsident du 

Sênêgal : r-Dnsieur Lêopold Sé:lar Senghor, et qui est loin de s' arnêliarer. 

Alors, il semble .irrmé1iatanent logique de se danl!l'rler pourquoi 

le Togo ne ré1uit pas les circuits cannerciaux en s' irrlustrialisant. 

En fait, dans ce danaine, 1 'hêritage colonial est eKtrênanent mince 

- 3 usines d' êgrenage du Kapok; A Sokodê, 

- 2 .hu"-leries traitant les noix de palme, 

(une seule fonctionne encore) 

- 1 fêculerie de manioc A Ganavê, 

- 1 savonnerie A Bè, 

- 1 fabrique de boissons gazeuses, 

- 1 petit centre de torrêfaction du cafê. 

Trot ceci co:œerne le corrlitionnenent de produits agricoles desti­
\ 

nês à 1' eKportation, oo la transformation de quelques produits agricoles pour 

la conscmnation locale. 

Après 1 'in:lêpenJa.rx:=e, il faut ajouter la mise en eKploitation d'un 

important gisement de phosphates (en 1961). L'eKploitation est confiêe A un 

trust : la C. T. 11· B. dont le gouvernement togolais possède 30 % des actions. 

Au manent cil nous êcrivons ceci, il y a de la part du gouvernement togolais, 

le dêsir de nationaliser l'exploitation de cette ressource. 

En tbus cas, ce que 1 'on peut dire, c'est que, en valeur, le pour­

centage des phosphates par rapport A 1' ensemble des produits eKportês augmente 
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chaque annêe ; soit presque la m::>itiê d,u montant global des exportations. 

Perrlant un manent, il avait êtê question de transfonner sur place 

les phosphates en super-phosphates que le Togo aura.it pl utiliser au moins 

en partie mais il aurait fallu importer 1 'acide et exporter une bonne partie 

du prcrlui t fini. Il s'est av&é que ce ne serait pas rentable, la Côte d'Ivoire 

ayant déjà une usine sanblable. 

· En 1966, se sont oovertes deux Inlvelles usines 

.. 1 'usine textile de Datja avec une capacité de pra:luction anruelle 

chiffrée en 1970 à 113,7 millions de ~tres. Le chiffre d'affaires est passé 

de 936 millions de F CFA en 1970 à environ 1,4 milliard en 1971 (premi~re 

année bênêficiaire) • 

- la brasserie du Bênin située à 7 km de Ianê est aussi à capitaux 

germano-togolais cœrne ~'usine textile de Datja. Elle fabrique une bi~re de 

qualité exceptionnelle dans laquelle le seul pra:lui t non importé est 1' eau. 

C'est nêannoins un succ~s absolument iœontestable, car la capacité 

de prcrluction a du être doublée en deux ans et les bi~res d'importation ont 

pratiquement disparu du marché. On a pl calculer qu'en moyenne chaque fonction­

naire consarma.it une booteille de bi~re par jour (66 cl parr 70 F CFA). 

Toutefois, de ce point de vue, il n'est pas absolument certain 

que le succ~s soit aussi sar, du point de vue du niveau gên&al de 1 'êcorx:mie, 

car le surcrott de dêpenses ne peut dans une fém\ille, que se faire aux dépens 

des autres achats. Or, 1 'ho~italité africaine et surtout togolaise exige de 

donner à boire à trot visiteur. D'ailleurs, dans les traditions, ce visiteur 

ne peut pas oovrir la bruche avant d'avoir b..l. Il arrive ceperrlant qu'il n'aie 

pas soif, il doit quarrl m@rne accepter le verre, le porter à la bruche, et 

verser le reste à terre parr les ancêtres. 

Dans le danaine de 1' irrlustrialisation, à part quelques irrlustries 
' . 

de transformation liêes au I'10.1Veau port, et qui en réalité n'ont pas une prise 

proforrle dans 1 'êconanie togolaise, il faut avruer que dans ce danaine les 

possibilités du Togo paraissent fort limitêes, ~u m::>ins parr le manent. 
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-Toutes les sources d-'énergie doivent être importées. ra dêcouverte 

de pêtrole au large des côtes du Dahaney donne quelque espoir que le gisement 

se prolonge le long des côtes togolaises. Il n'y a pas de charbon et aucune 

chance d'en trruver. L'électricité jusqu'ici essentiellement thennique aurait 

dO. être remplacée par la production d'un barrage sur le Mono, mais le projet. 

est con=urrencé par la production d'électricité en grarrle quantité par le Ghana 

grâce au barrage d' Akosanbo, capable d' al:imenter le Togo et le Dahaney. 

- Les resscurces rninêrales sont rares cu difficilement exploitables. 

Il y a du fer dans la rêgion de Ba.ssari (environ 50 millions de tonnes A 35 % 

de tenrur) mais c'est A 400 km de la mer et 1 'êquipement de la rêgion est nul. 

Le mont Haito renfenne de la Chronite (environ 20 000 tonnes A 

45 % de teneur) mais il n'est pas sûr que 1 'êquipement nêcessaire serait 

amorti par les bênêfices de la production. 

Il existe aussi des irrlices encourageants de manganèse près de 

Dapango, de bauxite au Mont Agru, mais 1 'importance et la rentabilité des 

gisements restent A détenniner. 

- Les seules IX>ssibili tés sanblent se trcuver du cOté des produits 

agricoles (cl:Y:::lcolaterie, conserve de fruits, etc ••• ) mais les problànes A 

résoudre ne sont pas simples. 

Le premier et celui qui est finalement le m::>ins canpliqué à résou­

dre est celui des capitaux. Le Togo n'a pas de disponibilités A investir. Il 

faut donc emprUnter, mais 1 'exemple du Port 1 'a bien montré (problème de la 

manutention) personne ne donne rien IX>ur rien ; par consêquent, les emprunts 

IX>Sent quarrl même le problème d'une i.rrléperrlarx::e A sauv~arder. Mais, malgré 

tout, le problème le plus grave n'est pas celui-lA. C'est celui de la rentabi­

lité, c'est-à-dire cèlui des dêOOuchês. 

Le niveau de vie des Togolais ne permet pas d 'affil:mer qu'une 

cl:Y:::lcolaterie ou qu'une conserverie de fruits pourrait êcouler sa production 

sur place. Il faudrait donc exporter. Mais dans bien des cas d'autres pays 

af:~Zicains (Nigêria, Ghana, Côte d'Ivoire) qui se sont êquipês plus vite utili­

sent dêj A une bonne part des dêbouchês. 
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Ainsi, on peut acheter A I.ané du chocolat ghanéen et des jus de 

fruits ivoiriens. 

Le problène n'est donc :pas si s.tmPle que cela A résoudre : dans 

aucun domaine, il n'existe de solution miracle. 

C 1 est d'ailleurs ce que rous pot.lVOns adopter ccmne conclusion 

générale de ce chapitre. 

Cooclusion : Nous rous scmnes efforcés de sculigner les problèmes 

auxquels se heurtaient 1' êvolution et. le dêveloppernent de la circulation des 

biens et des per~nnes et chaque fois, rous avons pu le constater, des solu­

tions ont été tentées avec p1Us ·cu moins de bonheur. 

Mais, le Togo est un :pays jeune, assez peu doué au dé:part, dont 

l'irrléperrlance n'est vieille que de quatorze ans. Il fallait un certain recul 

dans le temps peur prerrlre conscience de toutes les difficultés et essayer 

de coordonner .tous les efforts. C'est lA l'objet et le but des plans quirquen­

naux. 

\ 
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COMtLU·SJO·N BENERALE 

Toute mtre éb.lde de la circulation des biens et des personnes au 

Togo nous a mis en présence des problêmes de 1 'éconcmie togolaise. 

Certains de ces problêmes sont en quelque sorte des ''rtlaladies de 

jeunesse" : manque d'équipement, d'infrastructure de bonne qualité, et sont 

l'héritage des temps coloniaux. 

En effet, les mcxles de vie traditionnels ont été bouleversés, 

1 'ancien régime des raprorts éconaniques oblitéré par 1 'introduction, au pro­

fit des colons, de circuits muveaux surimp::>sés aux anciens. 

L'équipement, s'il était p::>ss.ible au Togolais d'en profiter, n'a 

pas été mis en place pour eux, mais pour drainer ce qui p::>uvait 1 'être et le 

terme d 'éconanie de traite parait en ce sens, extrêmement bien choisi, car 

assez révélateur 1 

Bien sûr, le Togo, ayant au départ rroins de richesses évidentes, 

a sans doute rroins sooffert que d'autres pays de 1 'ère coloniale. Son histoire 

aussi lui a, par raprort à d'autres, été bénéfique. Le passage d'une autorité 

à l'autre, allanarrle, anglaise, p..1is française, de mêne que le régime du man­

dat, en faisait le champ rêvé pour dénontrer la supériorité d'un systême sur 

le préc€rlent. 

Tout ceci explique pe..1t-être, pourquoi nous avons constaté au 

cours de ootre étude, si pe..1 de changements. 

Durant toute 1 'ép::>que coloniale, le niveau de vie avait régulière­

ment augmenté. Il paraissait suffisant de chasser "le Blanc" pour prerrlre sa 

place et profiter au mieux de ses propres p::>ss.ibilités. 

Tout au moins était-ce là, cœme dans beaucoup de pays d'ailleurs, 

la pensée p::>p.llaire. 
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Sans aucun doute, Sylvanus Ol,ympio avait des wes plus justes et 

des ambitions plus réalistes. 

Il faut bien avouer qu'on ne lui a guère laissé le temps de les 

réaliser. Jusqu 'en 1960, il est canpréhensible que les problènes politiques et 

d'africanisation des structures, étaient les premiers à devoir être résolus. 

Par la suite, il y eut 1 'Irrléperrlance, et il fallut conquérir 

1 'Wéperrlance écorxndque ; le prix à payer parut trop lourd, d'autant plus que 

le oouveau président ne crut pas nécessaire cœme au Ghana ou en Guinée, de 

créer une mystique pop..1laire. Il voolut irtq:x)ser 1 'austérité, en obligeant les 

Togolais à se contenter autant; que possible de ce qu'ils avaient, mais il 

n'expliqua rien, du moins pas assez clairement, et ne fut pas canpris. 

Une nation consent des sacrifices autant qu'elle le prut, à la 

Patrie, au Peuple, voire au Chef, à corrlition que ces mtions soient des · 

entités personnalisées et exaltantes, pas une idée abstraite. Les Togolais 

pensaient avoir acquis 1' Irrléperrlance totale, Ol:ympio pensait le contraire et 

fut renversé pour n'avoir pas su le faire canprerrlre. 

Nicolas Grunitzky ne pouvait guère continuer à demander ce qui 

~vait si mal réussi à son prédécesseur. Il fit massivement appel à 1 'aide 

française. Les importations firent un borrl en avant, on construisit le port 

(achevé en 1967) 1 la brasserie du Bénin, et 1 'usine textile de Datja. 

Le déficit s'accrut et on cria au néo-aolonialisne, à l'impérialis­

me éconanique. Nicolas Grunitzky lui aussi, fut renversé. Aucune structure fon­

damentale n'avait été changée. 

Encore que la conscierx:::e des Togolais, de ce qu'il est convenu 
0 0 

d'appeler "1 'Elite", tout au moins, était sensibilisée aux problèmes d 'organi-. 

sation et de prévision. De là, 1 'élaboration des plans quinquennaux. 

Il est erx:::ore trop tôt peur juger de lEm' valeur cu de lEm' réussi­

te, du moins à mtre avis. Un gros effort est prêvu dans les dE!lX plans, dans 

le danaine des routes mtanment, et il est en cours de réalisation. 
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La mise en activité du port a réiuit les taxes à 1' importation de 

46 à 31 % mais le cours tr~s bas de la IrDnnaie ghanéenne contirrue à rerrlre les 

achats de 1 'autre ootê de la fronti~re, avantage.l.X. 

En mati~re d'êcon:mie, le Togo n'a pas choisi d'option systénatique, 

aussi le temps est-il un facteur déterminant. La circulation des biens et des 

personnes ne se mcxlif iera que lentement, mais elle évoluera. 

Le problême n'est donc pas clos, il est à suivre ••• 
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